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VOYAGE LITTÉRAIRE 

. DE LA GRÈCE, 

o u 

LETTRES SUR LES GRECS; 

ANCIENS ET MODERNES, 

AVEC UN PARALLELE DE LEURS AKEURS: 

PAR M, GvrS, SECRÉTAIRE DU ROI^ 

de l'Acadimc des Sciences & SelUS'Lttats 

de MarfeiUt, 

Trcûfieme Edition revue , corr^ée * confidéiablemenl 
ai^mentfe , & omée de dix belles Planches. 

On y a joint dhtrt Voyagtt , * gutlgaet Qpufeul» 
du mime. 

TOME QUATRIEME. 
%^ 

A PAR I S, 

Chez la Veuve Duchesne, Libraire, ni6 
S. Jacques , au Temple du Goût. 



M DCC LKXXlll. 
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ESSAI 

SUR LES ÉLÉGIES 

DE TIBULLE, 
AM.UBaitly t>B Kessegvïer^ 



Oeft de vous que mes ven attendent tout leut prix.. 



J.L ferôit encore plus difficile (Tëcrire la Vie Je 
^ibullr^-que de le traduirg; On v e u t cependant 
mettre 11 Vie de ce Poète El^giaque i U tét&de 
les Ouvrages, ou de ce qû nous refte de lui. 

Le Plutarque des Auteurs anciens Si illur. 
très nous manque ; il auroit parlé de ceux qui 
n'ont pas mérité comme Cicérmi & Déinof- 
thèpe , d'être nommés dans l'Hiftoire de leur 
Patrie. On voudroit avoir à la fois tout ce que 

Tmt IV, A 



hyGoo^le 



ï Essjz suk LES ÊLÊersé 

ces Auteurs ont fait , 8c ce qu'ils ont rfcritî 
. Mais pour Ce les reprëfenter , on eu obligé de 
. chercher , & de raOetnbler des traits épars dans 
, dans leurs Ouvrages. Les Vers où Hwace , -Vir- 
gile & TibuIIe parlent d'eux •mâmes, font les 
feuls mémoires que nous ayons de leurs Vies ; 
& nous recueillons ces foibles renfeignements 
pour ébaucher leurs portraits. U faut lire ces 
Anciens Portes plus d'une fois, & elTayer de 
les traduire , pour les bien connottre. , 

TibuIIe étoit Chevalier Romain , de la Emilie 
diAinguée desAlbisns» jE,l lui échut' des biens 
conlîdérables , qu'il n'eut , de Ibn aveu » ni le 
bonheur , ni Te talent de conferver (i). If aurort 
tout donné, il autoit vendu ce qu'il 'pofledoit- 
ppur fatisfaire l'avidité d'une maîtrefle (i).. 

. Amour, amour, quand tu nous deiis(j]I 



(l] K N*in mihî cum mignis o^us émna liu tâttrtU 
H Cni fuennt , &e. 
•• Naac defideiium fupcrcft. 

. L. 4. Pantg. ad.Mifftli 
(1) « Quin etiim f«d«s jxAtat fi rtndcre «vita* , 
» he fd> înpetiuni, fub titulumque , Liret. 

(j) la Fontaine , /■*». ^- 
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. ' On ne fait pas toujours des vers coinmo 
TibuIIe ; mak , comme lui , fouverit on fait '«ies 
folies. 

Il n'avoit rien à dëfirer , dit Horace (i)j 
pour la nail&nce » la ligure , les grâces , Jes 
talents^ la douceur du caractère, la fortune « 
& l'art d'en jouir. Il avott des amis ^i l'ho^ 
Boroient, tels qu'Horace lui-même, Vii^iie^ 
Properce , & Ovide (i) qui a fait, fur le tom- 
beau de fon Ami utie de Tes meilleures £!£* 
gies ; enfin , MefTalà Corvinus , auquel il ^tott 
tendrement attaché. Tibulle aimôit c^Général aa 
point y qu^il n'héfita pas de le fuivre à ta guerre » 
fans être ^errier. ; car, s'il, en faut croire.- le 
i Poète', tout Chevalier qu'il jbcùt i il ne fe 
^quoit pas plus qu'Horace de-Ia première des 
vertus Romaines ; ffiais pour Meffala, ilauroit 
combattu fêul une troupe d'ennemis. Il auroit 



. (i) H ; ;. i i . Dl itbi fomam, .' 

•• Di tiU diridu d*d«çua(, anentiiut fatendit - 

Km. Ep, f. L. I. 
(i) M Vîr^lium Ti<U tantùm , nec Knti Tibullo 
n Tcmfus Mdcltut fiu dcd£i« taei, 

Orid^-Trifi. l. j S- n. 
n n'eft p» ^Sble d'aptimct itt tt%rta d'un* manîirt 
plui touïhuu. 

Ai; 
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4 ESSA'l SUR lf£S ÊLÉGlBi 

bravé les flammes Se les gouffivs de l'Etna (-i)J 
L'amitié en lui ne cédoït pas à l'amour ; il don- 
noit fon bien à fa Maitrefle , &c fa vie pour 
fon Ami (i). 

Il ne faifoit pas feulement des vers pour s*amU'< 
fer , & foulager fon cœur , il ^occupoit d'ou- 
vrages plus férieux , qui , peut-iêtré pour n'avoir 
pas été achevés , ne fonr pas parvenus Jufqu^à 
nous. Une mort prématurée , 8c dans la fleur 
es ibn âge , ne lui permit pas i'y mettre la 
idetniére main. 11 étoit Philofophe, & adonné 
«ux Lettres ; plus Ami que Courtifan ; peuH 
étn un peu mélancolique. 

n aimoit les Jardins , étoit Pritre de Flore ; 
D l'itott is Fomone encore (}). 

(i) « Pro M reV fslut, denfit obÇltet* tnnnû, 

n Vel pividiun JEàtat» coiihu conmîRcrt fliinmrt j 
-M Sum quodcuinqae tuum eft. 

Païug. ad MtffaL 
(l) M.IeMuqui(deP.ditd*o)UPr^fuedefaTnduaioii: 
■u IHdJi qui let Vei* de Tibnlls donnênl de lui-, eft call* d« 
-H rh»innie ^'on dtf nroit . le phn armr pour U tocMti ,' 
H 8c le inoii» pou bu linl h. Il aurait dû dire . qull nloit 
mieux Tivoir pour fon amt. 

Taïunedifottifniiaitilorf^n'iKtohdMgerCiirsmetR malade; 
' - « Vivite felicM , menoiet 9c Tivitc noArt , 
M Sire erimtu, feu M( h*» fitOe velint. 

^i- m- n 

(l) Lt Fontuoe , Fat, 
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DMTiMVLLM. :^ 

On n*eft pas amoureux &: Poète , fans aimer 
la campagne , &C ces beaux lieux qui fbumtlTent 
les plus douces images , ces bords champêtres 
où les fpufûts , & les chants amoureux ont des 
échos i où les Bergers ont des lits de moulTe ^ 
. des tapis de fleurs , 8c de fombres retraites i 
où les parfiims les plus agréables annoncent 
Tair que refpirmt les plàifîrs innocents, & la 
pure volupté. Tels étoient les goûts de TSiulle. 
Nos andens Traduâeurf ont diflÏErté , & difputé ' 
entPeux fur fes défauts, fur fa bonne ou mau- 
vaife conduite. M. Dacier le regarde comme un 
libertin &c un diffipateur. Le P. Sanadon , moins 
<févère , a eflayé de le Juflifier. On a pris à ta 
lettre le mot dé pauvreté dont il fe fert enr par- 
lant de fa fituation. Mais:ce mot dans la bou- 
che d'un homme qiù a été . licbe , & qui ne 
Tefl plus, ne lignifie qu'un état de comparai- 
fon. On fait que Tibulle, dévoué i Meflàla, 
zélé paitiian de Brutus , un des aâailîns de 
.C^'^r, fiit rayé de la lifte des Profcrits; mais 
.qu'il perdit une grande partie de fes terres , 
comprifes dans celles qu'Oâave diflribua à fes 
foldats , pour les récompenfer. Il Ait moins 
heureux que Virgile, qui s'en plaignit ; & en 
a obfervé que , s'il a été le contemporain &C 
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l'ami d'-Horace , il n'a pas iii comme liû , le 
favori , Se le flatteur d'Augufte. Le nom de cet 
Empereur , célébré par tous les Poètes de foR 
temps , ne fe trouve dans aucun des vers de 

. eelui-ci. La gloire: & la vanité du premier Em^ 

■pereur n'y ont pas perdu beaucoup j car Ti'- 
bulle n'étoit pas* comme Pline , un intrépide 

. louangeur , s'il faut juger de fes talents en ce 
genre par fon Eloge de Meflàla , qui n'eft pas 
fans beaiité , quoique it^érteur à (es Elégies. J'ex- 
cepte de ce^agement , ce qu'il dit àfon proteâeur 

:datKfesElégtBS,lorfqu'ill'appeIleJM«//âiliï/ne*i(l). 

. Alors c'eft: le cceur qui parle Tanslinnonce & fans 
8ppBât;6rleJ élogeSdiftés par TecçBur font fouveni 

- le? plas iuftet ; Sctoujours les plus agréables. 

' M., de la ChapeUe a dit de ce Poète, avant 

- decommencec fon Roman > tout ce qull avoit 
pu en apprendre. 'Le tableau qu'il a fait des 

. Auteurs contemporains, & des Coiirtifàns d'Au- 
gufte y eft un tableau de bonne main , qui 
mérite d'être confervé. Il n'a- pas échappé i 
l'Abbé Goujct (i) , qui ne pardcmncût pas 1 

It but i^outci la huitième Elégie du ^remlu Livre , qui cR 
S beUe ,- ac o4 MelTah elt fi biea lou^, 
J ■■_■>* Tfc anh Aetitoh, fitf. 

(3} BibUotl). Ftauf. 
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l>£TtBVLLM. 7 

^Académicien François , les amufements tie fâ' 
vînHelIe. 11 eft vrai que c'étoit finir par où 
commencent ceux qui aiment Ovide & TibuUe 
1 vingt ans^ 

L*Auteur de la Bibliothèque Françmfe a raifon' 
'Je ne pas jdiis confeiller que M, Rollin , aux jeu- 
nes gens , la leéhire de Tibulle ; mais fouvent , 
en ce cas , défendre c'eft avertir , & irriter la 
' curioihé. U eft véritablement fâcheux pour les 
tnœurs. de la Jeunefle , qju*on ne puifle pas 
.étudier ni parcourir le» Ouvrages des Anciens» 
uns rencontrer, comme on l'éprouve à Rome 
& en voyant les richefl%s en tout genre que 
poffide ritalie , des objets alatmantt pour la 
JagefTe « au point de faire rougir U pudeur. It 
s'eft permis qu'aux' Artiffes de delîrer, par rap- 
port à leurs études ^ de ne pas trouver fur les 
Beautés Grecques le voile de Pénélope, dont 
le Poète h moins chalfe a pourtant fait Téloge 
en difant : . . 

. Sol perche cafta ville, 
Pénélope non fb mînor d'yiiflË^ 

OïL Fur. Outto. ij. L. f«; 

Je ne £raî pas aux. jeunes gens : ne lifez point- 
Tibatle i mais lifez-le avec moi, & tel que je 
dois vous le prélênteri Je n*al choifi- que ee qiù. 
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peut être offert aux regards les plus chàfles $' 
j'ai fupprimi , ou adouci , ce que je ne pou* 
vois pas me permettre de traduite ou d'imiter; 
J'ai mieux aimé donner à Délie ( i ) un fur* 
veillant , qu'un mari que l'amoureux Tibulle 
aurott ménagé, ou épargné un peu plus, s'il 
çût vécu dans uo ûècle moins dépravé ; mais 
il écrivoit dans un temps oii les femmes pou- 
voient , par la répudiation', renoncer k leurs pre- 
miers engagements, fie légirïmer les fruits d'jtne 



(0 D't>il vient que M, de L. uaduît le mot fftftbtt pM 

estai de Maitteffe } . • . ■ . 

^ « • . . . lÀten arihî, paupere cwltu, 

n Securo , earî conjuge , pofle frui. Bltg. j< 
Mon ambition dit ce TtaduSeur, «A d'£tte pauvre , & de 
fouir de ma clière Maître Oc. 

Rien de tout cela dans lé Teit*. 

-Que d'autru , dit Tibulla . défirent lei rUIuflei & le bon- 
beuc : le mien fetoit, daai m» médiocnti, de vine «n paix 
Bvec une Epoufe chérie. 

11 fouhaite le mSine bonheur i fon ami Corâuini. 

•■ Augurer, uiorii fiiToa optabb inorCK £. ». El^. *; 
It nVtoit donc .pat CéUbf^te par goDt , ai par libutinage i 
& il «Il .m«t jeune,, - > 

M. te M. de P. a bil-tr mtmt faute en traduifaat ce Vus t 
« Tu vas lui demander de fidèles amoun. 

Et pourquui ne pas' dire'llttéraleineni', • - 

« L'Anout fidUe; il'lins. £pat>f« cViidt t : . 



hyGoot^le 



deTëbulls, ^ 

Nouvelle paffi(Mi ; où elles autorifoient toutes 
les licences des Amans & des Poètes ; poac 
tout dire , où elles donnoient lieu trc^ Touvent 
aDx plaintes amères de Tibulle & de Properce^ 
fur le prix, Sc la vénalité de leurs faveurs. - 
Tibulle , comme je l'ai dît , a été taidre-^ 
ment attaché à Meflala * qu'il voulut fuivre- par 
mer &c par. terre. Il a aimé Maratbus (x. Cérinthui 
de cet amour<7rec ou Romain , qui eft la tacbd 
iaeffaçjïle de Tancien temps. Il les a célébrés, 
ctMnme Aiucréon & Virgile ont chanté la 
beauté de Batbyle j & les amours de Cocy^ 
don , qu'on fait apprendre par coeur à nos jeu- 
nes gens dans les Collèges , au-lieu de iiiivte 
eU les trattmfant, la méthode de Greffet. Il a 
waé Délie , Néméfis 6c Néère , ^'il vouloit 
épouser pour fe 6xer. Ëtns doute',. &. oubUei 
les infidélités deï autres. Il parcût que Délie, 
qu^l «moit tant , lui avoit donné un rival. 

TousdenxsiunoientCloris,&Clorisn'aiinoitqu*eUe(t]. 

Ce portrait, de la Fontaine, revient fi ibu- 
vent,^de tant d!endroits, & de fi. loin, que nous 
ne fommes pas étonnés de le retrouverfous noi 
yeux. 

(ï) Point d'AdMUh . 
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. Je ne dirai rien de nouveau ; ,maîs , pour 
schever , it ms refte à parliïr cfu Poète Elé>- 
giaque , comparé à ies rivaux dans ce gente 
de Poéfie y & de fe» Tradufteurs en Piofe &E 
en Vers. 

Taurois brôlé les miens, fi M. TAbbë DeMe 
avoit travaillé fur Tibulle , ou même fi M. dd 
la rare avoït continué ce qu*ii a commencé»' 
}e les aurais brûlés, 6 vous euHiez entrepris , 
Monfieur le Baïlly , de nous donner en vert 
FrançMs ce Poète , après avoir traduit les Trai- 
tés de Gkéron di la F'u'tUeffe & de VAmiài* 
Mais j'ai profité de votre ^critique & de; vos 
leçons , & vous avouerei que les vers que non* 
connoinbns de M. de la Chapelle, & de M. 
Gillet' de Moivre, ne doivent cTécouragér pei^ 
fonne \ i'ôi dirai autant des miens , quoique voqt 
les préfériez i ceux de ces Traduâeurs* ' 

Tous ceux qui ont parlé de Tibulle , d^accor^ 
avec les Anciens , nous ont inftruits & accoutii* 
mes à le regarder comme le premier des Poètes 
Elégiaques. Le févère Derpréaux lui-même a 
fait en fa &veur un vers tendre qu'on ne peut 
s'empêcher de répéter en parlant de l'Amani 
de Délie. 

L'Amoui diâoît les Vers que ,iou^oit Tibidlc. . 
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La favantt Diflertation de M. l'Abbé Sou- 
chai (i) ne laiffoit rien à dire , ni i dëiirei & 
cet égard. 

M. de Longchamp , armé des plus beaux verff 
de Properce qu'il venoit de traduire y a voulu 
réformer ce jugement , & a vivement combatta 
l'ancienne opinion. Il a adouci enfuite fa Cri- 
tique , parce qu'il a traduit TibuUe , mais ce 
qu'il avoit écrit, étoit écrit & imprimé : & Ti- 
buUe , dans fa Profe Françoife , lui a paru , fans 
doute , moins affoupiffant , & moins fade , moins 
MfeSueux , enfin moins au-dtffoas dt la mi- 
diocntii lorfqu'il s'écane de la pttlte Jphere où 
la Critique l'a circonfcrit. On doit toujourà 
fa voir gré à ce Tradudeur, des efforts qu^la 
voulu faire , & des Notes quil nous a données 
pour l'intelligence du Texte de ces deux 
Poètes. 

■ Pour moi, j'avoue qu'en Ulànt & comparant 
l'un avec l'autre, je trouve certainement Pro- 
perce plus tavmt que TibuIIe : maïs alTeâant 
de l'être, plus travùUé que celui-ci, quelquefois 
fublime , Se trop fouvent obfcur. 
Tibulle eft homme de Cour ; fon flylo 

(l) Recueil dt l'Àtiiimo des Inlciiptlont. 
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cft pur, & coulant ; Amant tendre Se volup^ 
tueux , il fait des vers avec la facitit^ de U 
Fare, de Chaulieu, & de GrefTet. 

Tibslle eft amoureux 6c Poète ; Properce ' 
.veut être Auteur. L'un eft comme un ruifTeau 
-qui murmure entre les fleurs qu'il arrofe ;. l'autre 
étonne & s'élève , comme Tcau jaillilTante qui 
c'ëlance dam les airs. L'un , comme Anacréon , 
ne peut toucher ta Lyre ikns chanter Délie > 
Nëère ou Néméfis (i) ; l'autie veut que fes 
Vers , & fes Ecrits , &its pour la poftémé « 
jmmortalifent Céfar , Properce, 6c Cynthie. Pro- 
pCKe eft plus riche , plus varié , plus favant 
en un mot , 8c Tibulle lui aiJriùt dit ce que 
difoit le père de Vert- Vert: 

Une éternité de fcience 

Vant-^lle une nmt de bonlieBr (i)? 

Tibulle efl toujours aux pieds de la maîtrefle; 
îl ne fe vante pas , comme Ovide & Properce, 
.de fes jouilTançes , en ef&ant à nos yeux les nu- 
dités y 6c les attitudes des tableaux les plus laf- 
cifs ; il foupire toujours, il eft toujours tendre 

(t) « Vûqn« cano Ncmefin , fin* quï v«riut miU Bullus 
H Verba poteit, juftoi sut rcperiiepedei. 
* AcM BMor , &c. £. s. £^. /• 

(a) Eplire d« GrcSet. 
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& paffionnë.S^tl chante la fondation de Rome , 
les Divinités des champs , les louanges d'Apol- 
lon , il revient À l'Amour qui l'infpire, & qu'il 
ne peut oublier ; il revient à celle qu'il aime , i 
fa chère N^mëfis , iâns laquelle il ne feroit pu 
des vers ; il revient à l'Amour , dont il fe plaint^ 
ou qu'il invoque , parce que c'eft l'Amout feol 
qui le rend heureux ou malheureux (i). 

Slic ïndofto primtim fê exerçât arcn , 
Hei mihi t quàm doâas nunc habet ille manus 
Elig' Liv. a, ' 

II parle de l'Amour enfant. 

On fe peint dans lès Ouvrages , pour peu 
qu'on parle de foi, comme dans les Lettres qu'on 
écrit i fon ami. Nous ne connoîfTons pas autre- 
ment les anciens Poètes Latins ; après les avoir 
lus t on eft en état de dire * qu'Horace étoit un 
Phitofophe aimable; Virgile, fon digne ami, 
un grand Poète , maïs modefte , & de la plus 
douce fociété ; Ovide un Poète fecçnd , niais 
un homme foibfe , & toujours par piifillànimité 
au-deflôus de fes malheurs ; que Titulle devoit 
être un Courtifan umable, & fans ambition^ 

[i} Non ultro quzrens gcmitai caiifarque doI'ncU 
TiiQibut illaciymjini clegis. 

Fms: frai. nfi. L.I,' 
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faifant des vers pour s'amufer, ou pour àbârï 
TAmour qui l'iurpiroit , aimant le repos & ta 
campagne. , comme il aimoit fes mairreflfes ^ 
parce que tous les objets intéreflànts qtie lui olTix>it 
la nature attachoient fon cœur. Ses vices ont 
^té ceux de fon fiècle , & de fts contempo- 
rains ; Se (i l'Amour a diâé des vers , on doit 
répéter , après Boileau , qu'il a difté ceux de 
TibuUe. 1) faut étudier Properce pour l'entendre 
& l'admirer ; il ne faut que lire Tibulle pour 
l'aimer , & ort ne le quitte que pour le reprendre* 
Comparez ce qu'il dit de la maladie de Dé- 
lie i à ce que dit Properce de Cynthie fur le 
même fujet. L, z. Elig. y. 

Hxc mihi vota tuam propter fufcepta jàlntem î 
Cum capîte hoc Stygjae jam peterenpir aquie; 

Et leÛum {lentes circumftaremus amici ; 
Hic ubi mm ( proh dii 1 ) peHida , qiûfve fuit \ 

Ecoutons Tibulle , L. *. EUg. 8* 

Sle ego , cum trilU morbo deMa jaceres ; 
Te (i) dicor votis eripnifTe meïs. 
' Jpfeque te drcmnlu^vi liilphuie puro , 



(i) Tt dUor ! ce a'ttolt pu lui fcul , Riiii tout le maode 
^i 11 difoit. Jp/i i(f4tt trois foii , efi la plui douce exptcf» 
fien du fentintciit , Se de la plainte qui Aùt. 
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, Cwnînc Cunt nugico pracubuiflet aiiiii> 
Ipfe procuravi ne poffent Ëeva nooere 

Somnia , ter tutSâ deveneranda molâ. 
Jpte' ego , velan» lUo , tunicirque fbluds ^ 

Vou novem Trivi» noÛe fdente dedL 
Onuûa perfoM , fruitut nunc alter , Sec. 

Plus bas dans la méine Elégie , ViopçTçe ait 
à CyniWe, • 

Te nihil m vita ootiia acceptîus anqiiam; 
Nunc qaoque cris, quamvis fis iomûca nùlii! 

■'Avec quelle douceur Tibnlle exprime le même 
fentiment! 

VetGéa , nec meritb nobls înîmicà mereotî , 
Petiîda , fed'qoani'rô perfida , cara tamen; 
■ L. 4. Jem. £Ug. ' 

Comparez la dix -huitième Elëgïe du pre- 
mier Livre de Properce , que fon Traduâeur 
appelle le chef-d'œuvre de ce Poète pour les 
fentimetits & let images , à une Elégie tendre 
^e Tibulle Tiir le mime fujet ; le foiige de celui- 
ci i à celui de Pioperce ; L. j. £Ug. j. TEIëgie 
cjo , du Livre %• _ 

Jn^nter, affcffae tandem ntferers^pneHar, 

à celle où Tibulle invoque le Djèu de la Mé- 
decine pour la maitrefle de Cèrîathus. . 
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Hue aJtt, & uiura morbos JeptUt ptutUt. : 1 
Intenlunt vovet » interdum qnbd lingneat iUa, 
Didt in. stemos alpera reda Deos. 
, Elig.4.L.4, 

Properce, eft plus Tavant que tendre \ Tibulle 
tf eft que ce quil doit être , livré à la douleur 
bu au retttiment.dont il eft pénétré. C'eft atnfi 
que Tentendoit Quintilien ; &c TAbbé Souchai 
f i) en a jugé comme lui. 

.'Il «ft vrai que Properce peint le ftntiment 
avec force, & qu'il a le fublime, l'énergie des 
expreffîons & des images dans quelques Elégies 
qu'on doit distinguer. 6c citer de lui par préfi^ 
tence à toutes les autres (l). 

On s'arrêta avec plailîr fur cette douce image 
qu^il nous ofire , lorfqu^il. découvre ces Pigeons 
chéris t fidèles oifeaux de Vénus & de fa maî- 
treJTe , qu^il fe plaît à élever & à raflèmblec 
autour de lui. 
Et Veneris domiiue vohicres , mea turba , CoIuiiiImb; 

L.3.EU$,4- 
Je ne lui pardonne pas plus- de fe vanter de 



(■) lAimaînt A* rAud^mte it* Infcrïptïont. 
(t) Naufnge A* Pcstiu. Elig. 7. L. j. AtiihaCe 8c Itjpo^ 
thet. ^ 4. EUg. CmniMt i P«ulut, li. EUg. n. 
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(es forces (i) , & du nombre de (es exploits, 
que de fes talens poétiques. 

L'Auteur des 5«>àj Helvitiennes a ctTayé 
auffi de traduire Tibulle ; il annonce qu'il ne 
l'a pas traduit litrëralement , & il a tenu parole. 
Sa traduflion «ft libre ; & c'eft l'ouvrage d'un 
hommedu monde qui fe met à la place d'unAutsut 
élégant de la Cour d'Augufte. On voit que les 
Notes font écrites de là même main. Cette tra- 
duâion , qui a précédé celle de M. de L. n'a pas 
empêché celui-ci de, fe livrer au même travail* 

Tous ont éprouvé qu'on' ne pouvoit pas tout 
traduire, ye ne parle pas de ce que l'honnêteté 
défend ; mab de ce qui eft agréable en latin , 
& ne feroit pas fupportable en françois j d'une 
image , d'une 'expreflion qqe le génie d'uiie 
.langue permet , & qu'une autre< langue rejette. 
On efl toujours forcé , en vers , &c même en 
profe , de retrancher ou d'adoucir. 

L'Abbé de Marolles a traduit Tibulle & Pro- 
perce , & Catulle , qui plus eft : il traduifoit 
toujours , il traduifoit tout , li bonnement , qull 
faut , pour s'amufer un moment , donner- un 
léger échantillon de fon travail ^ ou de fa Bici- 

(i) u Scpe eft axpciu padia, 6tc, £. >. EUg. t, «i. 
Tome IV, B 
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\}lé; ne fut-ce ipie pour le faire connoître % 
ceux qui ne te liront jamais. 

Tibulle s'écrie , EUgie S , l. t. 

At RiiKl parce. Venus ; fcmper ùln dedîu fervit 

Mens mea, 
« Pardonne^noi , belle Vénus (dit VAbbé ) ; mon 
« inclination a toujours été de te rendre fervice n. 

Et^Propercç, $i*gîe iSyL. a, 

Qu^ mtiba appofiiâ narramus vecba lucemi I 
(^lantaqiM fubUto himine » rixa Aât I 

« De. combien de chofes douces nous nous fomiiAi' 
« entneteniu quand.la chandelle étoit allumée , 8c qoand 
M ell« s'étngnoit, &c> » 

M. Gillet de Moîvre , qui a voulu traduire 

TibuHe en Vers , & qui i«tranche fouvent , 

n'eft pas plus heureux dans ce qu'il nous donne. 

Exemple: 

H«c milù fingebam quœ nvmc Eurufque , Notufquf 

JaâU odoratos you pet Ansenios. 

Vers de M. GiDet. 

« Ce delTein d'être )iearenx le refte. de ma vie y 
ti Par les vents emporté , court le^ champs de l'Afie. 

Kum feror incelhs îedes adiitTe Deorum , 
Sertaqœ de ^uiâis dirtpiùfle fods î 
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It s'adrelTe i Vénus. 

AoroU - \t Aqrx , Vénus , au mépris de nos Dieux , 
~ Porté pris des autels us ccear inceflueiu î 

Aurois-je,poar voler au milieu des lieux faintti 
Aranc£ fur tes fleon de Ikcriliges mûm i 

Je ne pouflèrai pas plus loin les extraits- de ce 
Poète : mais je fins 3chë de trouver dans les vers 
de l'Académicien François, M. de la Chapelle , 
un paflàge £gne de M. Gillet , quoique le Tra«- 
dnâeuT (i) , que j'ai déjà' cité > Iiû en leprocht 
Inen d'autres. 

Tibulle dit 1 Délie, qiTil veut la furprcndre » 
'& arriver fans ^e attendu. 

Tune nùlù, qnalis eris,longos turbaU capîllos^ 
Obna nudaa , DoHa , cuire pede. 
, EUg. 3. L. ,. 

Voici comme M. de la Chapelle le feit pariM 
en vers fran<;ois : 

ttPmlTé-ie vous trouver duit ce charmant étatt 
n Quels momens 1 qoel abord ! quelle douce (ârprife t 
-» Pr4t»à veu mettre anik , prefqHemie , en âietiàfit (1).' 

Il n'y a rien de tout cela dans l'original , & 

(0 M. I« M. de P. I. 

(«> EW|h I , I. /. T.j.f.7. 
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le vieux Académicien fubfthue ce qu'il veut vOÏr ^ 
à l'image que TibuUe préfente , image naturelle 
& fimple d'une jeune perConne qui eft renfer- 
mée chez elle, négligée,. en déshabillé, èc en 
pleine liberté. 

On a demandé li fouvetlt s'il Iklloit traduirtf 
les Poètes en vers Du en proie. Tans réfodâre 
laqneflton , qu'il ièïdic inutile de le répète:^ 
Nous avons d'excellentes Traduâitms des Poètes 
anciens en vers & en pi6fe, & nous attendons 
celle de lïrïéide. On conviendra toujours qu'il 
y a plus de peine & de mérite à imiter les Poètes 
«n vers, qu*^ les traduire en prôfev ' 

Le PréEdent Nicole avouoit bonnement qu'i^ 
Je rongtoit par fois tes ongles en traduifant en 
vers les Elégies de Properce (i). . 

Traduire en Profe , c'eft rendre fidèlement ,' 
entant q^'on le peut, Je.fens des vers grec* ou 
latins ; & la profe la plus poétique a fouvent 
plus de prétention que d'effet , & ne rend le 
texte qu'inipar&itenient ; c'eA aux yeux, des 
.C(fnnoi0èurs fiches arôAes , wie bonne ou inau- 
vaife copie d'un excellent tableau. 

Tradmre en ^ers , & exaâement , vouloir 

(tj Siblîothtque Ftufoife de VhtiU Gvujet , 7. e.f.nf. 
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mettre en Vers françoïs ce qui n'ed noble fie 
gracieux qu'en grec & en latin , c'eft dé/igurer 
encore plus fon modèle. Bornons-nous donc à 
imiter , Se à effayer de traduire , fans vouloir 
traduire d'un bout à Tautre. Qui voudroit dire 
en fï-ançois, pour rendre : Five tiîuy mt dulcis. 
anus : Vivez, ma bonne Se chère viwlle , Stc. 

Chaque langue a foi) génie Sr; fes expreflîons » 
& fouvenons-nous , plus d'une fois , que Tibulle ^ 
dont il s'agit , n'auroit pas dit en françois tout ce 
qu'il a pu Se ofé dire en l^in. 

n nous peint dn Amans la joie & k trîAdK i. 
Flatte , menace , irrite , appaife une Maitrellè ; 
Mais pour bien exprimer ces caprices heurenx *. 
Cefl ^ d'être Poète , il £uit être amoureux. 
Ar$.Poù.Ck.a, 
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PREMIERE PARTIE. 

ÊLJÈGIE PREMIERE. 

Dîvitîas alius , &c» 

JL^A N S c'ait EUgie f qu'on fuppofc la prtmiire 
de TUiuUe , la douceur de la Retraite » les avan- 
tages de la Médiocrité , la beauté de ta Campa- 
gne , & le fouvenir £unt Maître^ chérie , JhuT' 
tùffent au Poite les images agréahUs ^l'ii aime 
à fi retracer f & cette variété qui met ce gerirt de 
Poifit f traité par les anciens , Htn au-dejfus dt 
nos Elégies modernes. 



Nam nequc chorda Ibnum reddit quem vuh manna. 
'fit mena. 

Horatf it AikPK 
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ELEGIA PRIMA. 

DELIA. 

X^iviTiAS alius (iilvo fibi congerat aura» 

Et teneat cuiti jugera multa foli ! 
Quem labor allïduus vîcîno tetreat holle, 

Marda cuS fomnos dallïca piJlà (iigent ; 
Me mea paupertais vitae traducat inero * 

Dum meus exigw luceat igné tbcus ; ' ' 

Nec ipes deftituai , ied frugum femper aceiros 

Prœbeat, & pleno pinguîa mufta laça. 
Ipfe feram teneras tnaturo tempore vîtes 

Rulïicus , & fadU grandta poma manu. 
Nec tamen ïnterdum pudeat tenuiCe bideatem « 

Aut llimulo tardos increpuilTe boves. 
J<Ion agfiamve finu pigeât 1 foftumve cap^tls . , 

DeTertum okUâ matre referre domum. 
Hic ego pafloremcpie meum lullrare qaotannû. 

Et pUcidam foleo fpargere taâe Palem. 
Nam veneror , feu flipes habet defertus in agrïs» 
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DETIBULLE. 
DÉLIE. 

X^ u 1 du champ le plus vafle un riche pofTeflêur ^ 

D'un calme peu durable éprouve la douceur ; 

Sur fon or entalTé , lorfqu'à peine il fommeille , 

La trompette guerrière en furlâut le réveille; 

Pour moi , <pund l'âpre hiver prolongeroh l'on coûts * 

Si Tous mon humble toit mon feu brûle toujours , 

Je ne délire rien; les moiflons incertaines 

Ne me domieront pas des efpérances^ vaines ; 

Je rendrai grâce aux Dieux en tout temps , fi je puîa 

Avoir en abondance & du vin & des fruits. 

Ma vigne croit, s'étend ; & ma main la &çanne; 

Je foîgne, je chéris tous les dons de Pomone. 

RougirO)S'je d'apprendre à tracer un fillon , 

A conduire mes baeu& , preffés par Fuguillon } 

Je ramené au bercail, je rends à la Bei^re 

L'agneau qui s'é^roit, délaiflé par fa mère.. 

Une antre fois j'arrive, en fuîvant le troupeau, 

Et j'ai pris fur mon fein le plus jeune chevreau. 

Toi^Qurs purifié pour la faifon nouvelle , 

Des Fêtes de Paies obfervateur fidèle. 

Mon Pafteur avec moi dans ces jours folemnelt 

L'invoque , & d'un lût pur arrote && Autels. 
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Seu vetos in trivio floiea lèrta l^îs ; 
£t quodcuiAque mibî pomnnt novus ecbcat znaiu» 

libatum agricole ponitur ante Deo. 
Flava Ceres , tibi At noftro de rare corona 

Spicea qtue tempË pendeat atitt fores; 
PomoâTque ruber cuAos ponatur in hoitis , 

Terrtat ut fscvâ falce PriapiK avet. 
Vos quoque felîds quondam , niioc pauperîs agri 

Cuflodes ferds muneia veiba , Larei. 
Tuftc vîtula inmimeros luftrabat cxfa juvencosî 

Kunc agna aogû t& hoAia ma^ fblL 
Agna cadet vobls , qilain circum nilUca pid)es 

; Oamet : ïo melTet , ât bana TÎna date. 
AdGtîs , Divi : neu vos de paopere meiuà 

Dona , nec e puns ^rnite fiâilîbus. 
Fi^lia antiqum primiuB Sin fecit agreAis 

Pocula f de &ciH compofiûique hito. 
At vos exigbo pecôrî ùndpë , lupique > 

Pardte : de nugnô eft pneda petenda ^"ege;. 
N«n ego divitias patrurn , fîuânTipie reqairo 

Quos tulit antiqao con^ta meflis avo. 
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\2nK borne , on vieux tronc , couronnés de, feuillage > 
Objets facrés pour moi, reçoivent mon hommage; 
Et de mes plus beaux fruits j'offre , avec mon encens, 
Xes prémices aux Dieux qui protègent nos champs 
De mes épis dorés, avant que ie moiflonne. 
Au Temple de Cérès j'attache une couronne. 
Aflis dans mon verger , Priape , avec fa làulx , 
Des fruits qu'il a vus naître écarte les oifeanx. 
Et vous. Dieux proteâeurs de mon dernier afyle} - 
Vous ptoteâeurs jadis du champ le plus fertile^ 
Dans des temps plus heureux couronnant mes travaux. 
Vous avez vu coulei le Tang de mes taureaux; 
Je mefure aujourd'hui mes dons à ma fortune. 
Je n'ai que 4es Brebis , & j'en puis donner une ; 
Je TOUS l|o$:e ; ce Peuple , tnftruit par mes leçons. 
Vous demande à grands cris du vin & des moiObni. 
Ces jeunes Laboureurs publîront vos louanges. 
En célébrant Cérès & te Dieu i^ Vendanges. 
Venez , Dieux bienfaifans , vous ne dédcùgnez pas 
Dans des vafes d'aiçile un ruftique repas. 
Un Berger le premier nous apprit l'art &cile 
De fermer , d'arrondir l'obéiflante ai^lk. 
Dieux proteâeurs ; des Loups défendez nos Agneaux t 
Vdllez-vous feulement lùr les nombreux troupeaux ? 
Vous ai-je demandé) par des vœux téméraires, 
Ou des champs plus féconds , ou les champs de mes Pères } 
£h I qu'ai -je a défirer î Content à mon réveil 
D'avoir gâûté fans peine un paifîble fommàl , 
J'entends lâns m'alarmer , quandles deux s'oblcurciiTent ^ 
Tous les vents déchaînés &â les mera qui mu^JTent. 



hyGooi^le 



■ft? ESSjtl SUR LES ÈLÛÙlEt 
Parva feges fatis eft : fatis eft requiefcere leflo» 

Si licet , & folito membre levare toro. 
Quàm juvat immites ventos aiidire cubantem , 

Et (lominam teneco coiidntni& ùaa z. 
Aut gelidas hibemus aquas chm fiiJetit Aufterj 

Secumm fcmmos imbre Cuvante fecpn I 
fioc nùln conting«. ,St dives jure , fiirorem 
Qui maris, & triftes ferre poteft pUivias. 
îam modb non pofliim contentiu vtvere parvo , " 

Nec fêmper lon^ deditas effle viœ ; 
Sed Canis affivos omis vhare fub umbra 

Arboris , ad livos pratereuntiï aqu». 
O cfoanmm eft auti potiiis, pereatque fmaragiE, 

Quàm fleat ob noftras nlla pueUa vias ! 
Te bellare decet terra , Meflala , manque , 

Ut domus hoftiles pneferat exuvias. 
Me retinent vinôum formofa vincla puelU i 

Et fedeo duras janitor ante fores. 
Non ego laudari euro, mea Délia : tecura 

Dummodo fim , quœfo Içgnjs', inerfque vocer. 
Ipfe boves , mea ftm tecum modi , Delîa , poflûo 
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Soufflez autour de moi , grondez , vents orageux , - 
L'Amour trembknt s'éveiUe , 6c Tibulle e& heureux , 
L'Amour eft dans mes bras. Que du haut des montagne* 
Les torrens débordés inondent nos campagnes, 
J'écoute avec plalfir , & j'aime an bnik des eaux , 
A rappeJler le Dieu qui verie les pavots,' 
Je te rends grâces , & Gel ! des biens que m me laifles ; 
Prodigue tes Êiveura , prodigue les richeflès 
A ces audadeux par les vents rq)Oufrés, 
Qui vont Braver l'orage, & les vents courrouces; 
Voudroif-)e, dans fefpotir Jane vaine opulence, î 
Loin de Rome endurer le tourment de l'aUènce i ■ 
Bois épais , je préfère à l'empire des mers 
Cette onde qui ferpeme , & vos ombrages verds ; 
Oppofez vos.runeaux à Taibe qui nous brûle » 
là je ne crains plus l'ardente canicule. 
A mes yeitr déformais de la nature éprit, 
Et réméraude , & for, n'ont phis qu'-un. tbible priic: 
Ah ! plutdt que de voir, en proie I fes alarmes , ' 
Une jeune Beauté vetftr pour moi des krmes , ' 
Périment ces tréfors qu'an loin j'irois chercher , . ' 
Si de fet bras .un jour, je pouvois m'arracher. . . 
Oeft \ tdi , Meflàla , de courir à la gloire , 
lyendiainei des vaincus au xbâr de la Viâoîre*;/ 
Pour moi , tendre & fidèle , & toujours alarmé , 
J'aime, & j'ignore encor Ti Tibulle eft ûraé. 
Je lôn^K à tai pane, & m m'entends. Délier f 
De prétendre aux honneurs je n'ai pas la folie ; ■ 
Taîmer , te le redire , eft tour ce que je veux ; ' 
Si j'étoii ^us connu , ferois-ie pjus heureux t 
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Jungere , & in fblo pafcere monte pecut ; . 
Et f te dntn liceat teneris retinere laceras , 

Mollis in incultà fit milii IbiMlQS faomol 
Qiûd Tjno recubare toro fine amore lecinxlo 

ProdeA, chm fletu noz yigïlanda venîtî 
Kam neque tum [dunue , oec fir^nla pîâa fc p o ie m» 

Nec Ibnitus placidie ducere poffit aqiue. 
Ferreot iUe fiik, qnî, te cbm pollet habwt, 

Maluerït prsedas Aultus , & anna fequi. 
nie licet CîUcum ■nStas agat ante catervai * 

Ponit & in capto Marna caflra folo ; 
Totiu St. argento contextns, tptus & aora 

' Infideat céleri confpicîendiis' eqno. 
Te fpeâem , fuprenu milii ctun venerit hora , 

Te teneam morieiu, defidente manii. 
FleUs &. aifiiro polltum me, Délia, Uâo;. 

TrilHfaas & Uaymis olculci nûxta di^h 
FlebU : non tua fuBt duro pracordia (êm> 

'N^nâa, nfc iatenero ftartibi corde fil«x. 

Slo non jureiûs poterit de (iinere. quirquam 

Lanùw. aon.ràgo ficn refaie dooson. 
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Qae ne puî^-je ayec toi , toi feule pour compagne 
Suivre à pas lents ces hteah ipais fur la montagne. 
Dans on champ hJriÏÏÏ de ronces « de cailloux, 
Jouir paifiblement' (tu femmeil le plus doux. 
Le goûter dans us bias. Menremc àr ta pouffi«» 
D'oublier près dfi t<^ , Rome 8c la terre entiene » 
D'être , enfin à %es pas , à ton joug attaché. 
Sans toi fur le duvet , fur la pourpre couché * 
On me verroit , furpris du Dieu qui nous éclaire , ' 
Arrofant de mes pleurs ma coudie foMniire. 
Khis , dï&-nK>L, <f»d mortel , qael Sc^^' à préfécfil 
Le laurier de 3<?llDne;, à ce myxttie adoijé 
Dont TAmonr couronnoït te vainqueur de Délie f . 
Qu'il coure , rinfenfô , loin des bois d'fdalie ;' 
Aux champl Ciliciens , fous les drapeaux de Mari , 
Sur un courlîer fuperbe affronter les hafards. 
PuifTé-je, ma Défie, à mon heure dernière. 
En te nommant , r*ourrir ma mourante paupière 1 
De mes jours prefqu'éteînts rallume le flambeau ; 
Heureux, tpiuidje defcendsdans la niût du tombeau. 
Heureux d'entendre encor la voix de mon Amante ; 
De retrouver fa mdn dans ma nvûn défaillante. 
Pleore , pleure , Délie , en voyant mon bûcher , 
L'Amour n'a pas un cœur de fer , ni de rocher. 
Qud mortel alTez dur , te voyam fur ma cendre 
L'arroièr de -fés pleurs, pourra n'en point répandre ? 
Mais, fi la nuit approche, aux plaifirs de l'Amour, 
Hâtons-nous de donner les reftes d'un beau jour, 
mums-nous de jomr ; le temps fuit , le temps preife ; 
Attend-on, pour umer la peSute viôlleDbî 
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Ta mânes ne Uede meos : fed parce folùdt 
' Crinibus , & teneris , Délia , parce genis, 
Interea y dum &ta finunt , jungamus amoref, 

Jam veniet teoebris mors adoperta caput. 
Jam fiibrepet iners seus ; nec ainare decebit, 

Dicere nec cano blanditias capite, 
Nunc levis efl tràâanda Venus , dum frangere poflei 

Non pudet , 6c. rixas infeniifle juvat. 
Htcego dux, mileCque bonus 'tos, rigna,tubKqae) 

Ite procnl ; cupidis vulnera ferte vins: 
Ferte & opes ; ego compofito ftcunis acerro , 

Deipictam dîtes » defpiciamc[ue fimem. 
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Nous pDimms aujourdluii tromper nos ennetnb , 
Brarer tous les dangers ^ &: tout nous eil permis, 
La paix a des douceurs , & la guerre a. les channes ; 
X'Amour mine aux combats , & tout cède à fes armet, 
Vorn , en&ns de fiellone ,, allez fur d'autres JDords 
Porter vos étendards , enlever des tréfors ; 
Loin des rives (lu Tibre allez porter la guerre : 
Pour mot, content de peu dans un coin de la terrCf 
Saàs effims je renonce à des Inens lùperflus; 
Ce que j'ù ne fitffit, je ne veux nen de plus. 
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I ==e=Eg=g= ' I iiii r 

- Ceux qui ajmeat à cvmpanr ftnnt bien at/et 
de trouver ici la traduSiûm it ctteeftnmân Ét^e , 
par M. U Marquis de ta Fore, 

ÉLÉGIE PREMIERE. 

\2_ u E qiKl<iu*autr« , «ui dipas es la fM^fMll** 

Pour moi , de mes defirs la médiocrité 

Me Uvie entier à la pareflè. 
Je ne dédaigne point , preflànt de l'aigiûllon y 

Du bœuf tardif la marche lente , 
De tracer cjuelquefois un fertile fillon ; 

Quelquefois j'ariofe une plante. 
Si le ibir, par haf^, je. trouve en mon chemin 

Un agneau lailTé par fa mère, 
L'appellant doucement , je l'empone en mon fein. 

Et je la-iei^» à la Bergëre. 
Je lave 8c purifie avec fom mes troupeaux 

Pour me rendre Palis propice ; 
£t quand le nouvel an produit des finits nouveaux 

J'en îa\s ^ Pan un facrifice. 
Je révère ces Dieux , Se celui des confins , I 

Et Cérès d'éjHS couronnée ; 
Et chez moi , du puiflânt proteâeur des jardins 

La tête de fleurs efl ornée ; | 

Et vous auJlî , jadis f un plus ample foyer , 

O Dirâiités tutélaires. 
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Recevez dt vos foins un plus feible loyer, 

Et des of&andes plus légères. 
J*oâroîs noe giniH^ ; à piéfènt un agneau 
Conrient Ji mon peu de lichefTc , 
Autout duquel Te rend , de mon petit hameau , 

Toute la niftiipie jeuDeflè, 
Qui crie ^ haute Toix : O Dieux ! exaucez-nous , 

Acceptez ces préfènts peu dignes 
QH*humbIein«it nous venons porter à vos genoux; 

BénilTez nos champs & nos v^es. 
La première U<iaeur qi^on répandit aux Dieux, 

Fkit mife en des vaTes d'argile; 
Mes meubles , comme au temps de nos premiers aïeux , 

Ne font que de terre fragile. 
O vous , loiqis niTilIants , épargnez mes moutons 1 

Allez chercher dans nos prairies. 
Pour Y ralTafier vos appétits glontom. 
De plus nombreuTes bergeries. 
Je lois pauvre , & veux l'être , & ne ibuhake pas 

Des grands l'importune abondance; 
Peu de choie fii£t à mes meiUeurs repas ; 

En mon lit eft mon cfpirance. 
Oh l qifd eft doux , pendant une orageufe luiit , 

D'embiaffer on objet aimable , 
Et de fe rendoTBÛr dans fes bras au doux brait 

Que £ùt mie phde agréable. 
Qu'un, tel bonheur m'atrive , & ibit riche \ bon dioh 

Celui qiû bravant la finie 
De la mer & des vents , abandoime Ton toit ; 
Pour mpi j'irai dans ma prairie 

Ci) 



hyGoo^ie 



36 Essai sur les Élégies 

Éviter, fi je puis, U chilenr des étësf 

Et Ibus un chaîne a£s à l'ojnbre , 
Voir couler, en rcYant, les nàSézaXiU^tatés 

A l'abri d'an bocage fombre. 
Ah 1 piriflent plutôt l'or Sc les diamants , 

Que je caufe la moindre 4aane 
A ma douce MaitteUf , & cpf à. fes yeux charmants 

^ton ablencc coûte une larme. 
C'eft ^ toi] Meflala, d'aller de mers en mers 

Signaler ton nom par ks «rmes ; 
Je liiis avec plaifir arrêté dans. les fers 

D'une beauté pleine de chàtmes ; 
Four la ^oire mon cœur ne peut former des vonub 

Oui , je confens , chère Délie , 
D'être eftimé de tous , fbible & peu. généreux. 

Pour t'avoir confacré ma vie. 
Qu'avec toi le dé&rt le plus inhaUté 

A mes yeux paroitroit aimable ! 
Qu'en tes bras fur la moufle, en tm mont écarté, 

Mon fommeil feroit agréable I 
Sans le Dieu des Amours , làns fes douces &veur* , 

Que le Ut te plus magmfique 
Efl fouvent le témoin des plus vires douleurs ! 

Car nî la broderie antiqne,.' 
1^ l'or , ni: le duvet , ni le doux bruit des eaux . 

Ni le iîlence , & la retraite , 
ffont aflez de douceur , pour aflbupir Us mmx 

Qui troublent uue ame inipiiite. 
Celui-là porteroit, Délie, un cœur de fer, , 

Qni pouvant jouir de ta vue. 
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Iroît , quoiqu'aTuri de vsùnere ■&■ triompher , 

Chercher une terre inconnue. 
Que je vive avec toi , que j'expire à tes yenx ; 

Et puiffe , ma main défâillame , 
Preffer encor la tienne en nos derniers adieux t 
Puille encor , ma bouche mourante , 
Recevoir tes bairers mêlés avec des pleurs j. 

Car tu n'es point aflèz craeUe , 
Pour ne pas honorer par de vives douleurs 

La mort de ton Amant fidèle, 
n n'eft jeune beauté qui , regardant ton deuil , 

Ne fente émouvoir fes entrailles , 
Qui n'en foit attendrie , & n'ait la larme à l'œil , 

Au retour de mes funérailles. 
Epargne toutefois l'or de tes blonds cheveux, 

C^eft faire à mes mânes outrage , 
Qu'attenter à ton fein., objet de tous mes veeux. 

Où meurtrir un fi beau vifage. 
Mais cependant cueillons le &uit de nos amours ; 

L'âge fitfle temps nous y convie; 
La mort trop - tôt j hélas ! mettra fin pour toujours 

AuK douceurs d'une telle vie, 
La vieillefTe s'avance , & nos ardents defirs 

S'évanouiront à fa vue ; 
Car il feroit honteux de pouffer des foupirs 

Avec une tSte chenue. 
Cefl maintenait qu'il faut profiter des moments 

Que Vénus propice nous donne ; 
Pendant qu'k la débauche & fes emportements 
Ia jeunefie nous abandonne } 

C iîj 
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J'y veux être ton m^e » & diicqite à mon tour. . 

Loin d'ici tambours fit trompettes , 
Allez porter wlleurt qu'en cet heureux f^onr , 

Le bruit éclatant que yout fûtes. 
Ûe la riclieffe > ainfi que de la pauvreté , 

Exempt dans ma douce retraite, 
Py &UTai -bien jouir en pleine Uberté , 

D'une félicité par&ite. 
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Adde merum , &c, 

XjE début de cette feeende Elégie annonce un 
Amant affiigij & dans les alarmes. Apris le piano , 
vient le forte ; c'ifi une Magicienne qui déploie 
tous lesfecreis de fon an , fr annonce fon pouvoir 
lorfqu'elle efi confultée. On dirait que le Poite 
veut effrayer fa crédule MaitreJJê , ou l'attaquer 
par fonfoihU i mais ^ris ce tatltau poétique des 
enchantements , que tous les Anciens nous ont 
donné , avec quel art l'amoureux Tibulle revient à 
Délie y fe jette à fes pieds , 6* lui jure un amour 
éternel / 
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.ÈTl DDE merum , vinoque noros compefce dolores , 

Occupet ut feffi lumina vifU fopor. 
N(u quUipiam multo perfûlnm tempoïa Baccbo 

Excltet , înfelix dum requîeTdt amor. 
Nam pofiut eft noflrœ cuflodîa fava puelUe , 

Claudimr & dura jarnu &lta fera. 
7anua diffidli^ domînî , te verberet ûnber , 
Te Jovis imperio fiJmîna tniflà pétant, 
lanua , ïam pateas unî milû vifta querelis } 

Neu fiirtiin vetlô atdine aperta Ibnn. 
Et , tnala 11 qua tibi dlidt dementia noftra , 

Ignolca» : capiti fint , precor , illa meo. 
Te meminifTe decet <{us plurima voce peregi 

Supplice , chm poflî fiorida ferta darem. 

Tu quoque ne timide cuftodes-, Délia, Me. 

Audendum eft. Fortes adjuvat ipfa Venus. 
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DÉLIE. 

JTour calmer ma douleur, à Bacchui j'airecoun j 
Et du Dieu des pavots j'implore le fecouts. 
Ne me réveillei plus , s'il fe peut que j'oublie , 
Dans les bras dn Ibmmeil , que j'ai perdu Difie. 
Délie cil fous les loix d'un craet furveilUot ; 
Sa porte eft nuit Se jour fermée à l'on Amant. 
O pana inexorable I O porte I que la foudre 
PiùlTe brifer tes gonds , & te réduire en poudre. . 
Ah '■ plutât livre-moi , pour tromper un jaloux, 
Dans l'ombre de la nuit , tes dociles verroux ; 
Et fi j'ofe braver la foudre & la tempSte, 
Que le courroux du Ciel retombe fur ma tête. 
Souviàu-toi, qu'oubliant tes injuftes rigrteurs. 
Ma main plus d'une fois te couromia de fleius. 
O Délie, avec nous l'Amour d'intelligence. 
Peut , de notre ennenù , tromper la vi^lance. 
L'Amour doit tout ofer , fes lâveors , fes plaiûrs , 
Sont le prix de l'audace & non. des vains foupirs- 
Vénus condmt les pas de l'Amant téméraire, 
Qm pourfuit, qiû veut vaincre une beauté févère. 
Ses leçons m'ont appris l'att de marcher fans bruit, , 
De couvrir mes larcins des voiles de la nuit. 
De rendre, en t'abordant, par un accord &cile. 
D'an témoin odieux la préfence inutile. 
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da fovet , {ta quîs juren» nova iimina tentât « 

Sen nSent fizo dente pudla fores. 
DU docet fiirtim mc^i decedere leâo ; 

IDa pedem nnSo ponere poffe fono ; 
da vîro coram nutns coàtart toqnace»; 

Blandaque compofîtis abdere veiba ootis. 
Nec docet hoc omnes , led quos nec inertia tardât^ 

Nec vetat oblcurâ fui^ere noâe timor. 
Nec fimt occurrat qmfquam , qm corpora férro 

Vulneret , aut raptâ prxmia vefte petat, 
QuUquU amore tenetur , eat tutiilqae ,. facerque 

Qu6Ubet ; inftdias non timuifle decet 
Non mihi pîgra noCent bîbenuB fiigcxa noQis ; 

Non mthi, ciifn multâ decidit imber aquâ. 
Non labor hic Isdit , referet modo Délia poflei , 

Et Tocet ad digîtï me tadturna fomun. 
Pardte Iiunînibus , feu vir , fini femina fias 

Obvia ! celari vult fna fiirta Venns. 
Neu fbepim terme pedum, neu qmerite nomen. 

Non ptopi fiilgenti Ini^vina fêite iace. 
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Que peuvent contre moi les Ibiiu de mes liraiu i 
La D^eflè choiTit, & défend ks héros. 
Des myrdies que je cuàlle elle reçoit l'hommage ; 
Et lorique les dengeis irtitent mon courage. 
Elle ne permet pas que le lâche aOalEn , 
Dans un chemin obfcur , vienne percer mon fein. 
FaVoii de TAmoar, marche avec afliinince. 
Du Uiea qui te protige annonce la ptùdànce; 
n vrille fur nos jours : U neige , les fnmats , 
Les glaces de PIriver n'arrêtent point mes pas. 
On m'a vu des torrents fouler les flots rapides » 
Dépouiller fans regret mes vêtemens humides , 
Trop heuraiic lî j'obtiens, au périt de mes jouis, ' 
Le prix que je pourfiûs , dans It lice oh je coursj 
Si la tendre Délie , à fa porte attentive , 
Marque , en l'ouvrant cent fois, le défir que j'arrive.' - 
Quand mes pas inquiets bravent Vobfcnrîté , 
Gardez-vous de m'ofiîir llmpomine clarté ; 
Témoins trop dangereux , & fQrs de me déplore , 
Ne m'intetrogez pas , je dois , je dois me taîre. 
Le myftère eft Ikcré , loin de le révéler. 
Tremble , in^cret témoin , . . . Mais s'il ofe parler. . . . 
Tu l'entends , 6 Vénus , qu'il fente à ta vengeance , 
Que ks flois écumants ^ont donné la naiflance. 
Si ce ttI délateur trahit nos feux fecrets , 
Mon jaloux amemi ne le faura jamais, 
l'en crois l'art de Grcé : la fa^e Enchantereflê 
En invoquant fes Dieux m'en a fait la promelTe. 
Qiù pourroit s'oppafer à fti enchantements i 
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K qiHs & imprudens a^pexerit , occulat ille , 

Perque Deos omnes fe meminifié neget. 
Nua fiierit quicuraque loquax , is fanguine tutam', 

Is Venerem è rapido fentiet efle mari. 
Nec tamen huic credet conjux tuus , ut aùhi verax 

PoUkha efl m^^co Tag^ minîlleiio. 
Hanc ego de ccelo ducentem fidera vidî: 

Fiilniînb h*c ra[»di carminé renit îter. 
Hkc cantu firuUtqu^ folum « inaner<]ue fepulciis 

Elictt, & tepido devocat ofià n>go. 
Jam det inférnas maglco fbidore catervat ; 

Jam jubet adTperfas laûe reférre pedem. 
Cîim libet f hsc trifU depellit nubUa ccelo ; 

Cùm libet , seflms convocat oie mvts. 
Sola tenere malas Medes dicitur berbas i 

Sola feros Hecata perdominiTe canes, 
Hxc mibi compofuit cantus , c{ueis &Ilere pofl«. 

Ter cane , ter di£iis defpue caiminibus, 
nie nihil poterit de nobis credere cuîqnam ; 

Non fibi , fi ÎD molli vidtrit ipiê toro. ^ 
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Son abfolu pouvoir commode aux Elémeus. ' . 
Elle entrouvre U terre, & fes abîmes Nombres; 
Du Tejour de la mon elle évoque les Ombres. 
Les os liir le bikher s'animent^ favoix, 
Et la nature entière efl founiife à fes loix. 
Elle veut : les ûifons , les eaux , les vents âéchifleu. 
Elle parle aux enfers , les enfers obËîflênt. 
Leur coboite atradiée à l'étemelle unit , 
Selon qu'elle Tottlonne, ou s'approche, ou s'enfuir. 
De U fondre \ fbn gré j'ai vu c^nger la toute. 
Les Allres s'éloigner de la céleâe voûte j 
Le foleil dans lÂ courfe encor plus radieux * 
Et des voiles foudain s'étendre fur les deux. 
L'art affreux de Médée efl auffi fon partage; 
Des chiens même d'Hécate , elle a dompté la rage, 
C'eft d'elle que j'appris, pour punir mes rivaux. 
Une chanfon magique, & des charmes nouveamo 
Si par nous fa leçon efl trois fois répétée, 
La poulCère trois fois de falive humeâée 
Achèvera, Délie, un doux enchantement. 
Qui même dans tes bras défèndmit ton Amant. 
L'implacable ennemi de l'Amant le plus tendre 
N'en CToiroit pas fes yeux , s'il ofolt nous furprendre. 
Le charme eft pour moi feul ; habile à me tromper. 
Un autre à mef r^rds ne pourrait échapper. 
Le dirat-je ? Elle m'o&e un philtre falutaire ; 
Et pour guérir mon cceur , dans la nuit la plus dure, 
Allumant fes flambeaux pour me purifier , 
A fei mai^ues Dieux j'ai dû facrifier. 
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Tu tamea abltiseas aliis : nam cmten cwst 

Omnia } de me uno fendet ille tàiûL 
Quîd credam i nonpe luec «idem fe dùôt amorcs 

Ouidbus aut herbb folvere pode meos. 
£t me luftrAvit txdis, fie noâe £breiiâ 

Concîdit ad macros hoftU pnlla Deos. 
Non ego , totiu abeOêt aroor , fed mnmus tflèt , 

Orabam ; nec te pofTe caieic Tclîm. 
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}c ne âemaodois point qu'elle éteignit nos Bâmes: 
» Plut&t £va même feu , brûle , einl>râfe nos âmes , 

M Lui dîTois -je , à Délie attache mon bonheur ; 

w Four elle, s'il fe peut, redouble mon ardeur; 

i> Vénus couronnera cette ardeur mutuelle; 

» Et 11 Délie un jour. Délie eft infidelle. ... 

» Laîfle-moi , je renonce au fûnelle pouvoir 

» De me priver encor du pluiîc de la voir ». 
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ÉLÉGIE TROISIEME. 

Ibitis Mgeas , ë^;. 

j£ ne eonnois pas de compojttion plus ruke\ 
ni plus Jkvamment deJi^jUe , que ctUt de ceoe 
tàuchaau £Ugîe. TihulU y réunit avec art des 
ckofes qui nous paroîtroieni incahireiues , Jî nous 
avions, cortOne lui, à, Us employer. Il écrit de 
Coreyre ^ où ii itoit dangereufinukt malade ^ & 
ce fiijit lui fournit te fu* U fintiment a de plus 
tendre , & tout ce que la Poijù y aidée de la Fa* 
hle t ptM efrirpaur embellir & tableau , 6fy faire 
coTUrafier les images. Hoc ppus. 
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E L E G I A m. 

DELIA.., 

X B I T 1 s fge^f fine tne , MefliUa , per undas , 

O utinam rriemof es îpfe , coh'orfque mei ! 
M« tenet. ignotis ,xgruin Phieacia terris: \ 

. Afaûînças av:das,'mors violenâ, manus. 
Ahltineas . mo^ ao^ > precor. Non hic jtûlû mater; 
, . Quœ légat .ia muEÛas ofTa pe^fta ^inus : 
Non Toroc , AfTyrios çineti giue. dedat lujores > 
. Et fleat eftujîs .ante (epulçra coinis. . , ,, . ;, 
.Délia non ufqaam , cpue nie cinh n^^tet, nr}w ; . , 

'DicRor ante-onines confuluifle Dfos.. -. 
' nia fieras puari-lbrtes ter fiiftalit : iOf 

Rettulit ^ triiHs oniîna certa pncr. -. - 
-CunfU dabant reditus : tamen eu deterrita tmnquam 

Quin fleiet ,. noftras reTpîceretque vias. 
Ipfe ego foktor , ciun jam mandata dedUTem , 

Qiuerebam tardas anûm ufque moras, 
Aut ego fum cauflànu aves , aut omîna dira , 

Satumi aut (àcram me temiifle diem. 
O quoties ingreflus iter , mifai triAia dixi 

0£Fen£um tn porta figiu dediite pedem I 
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DÉLIE. 

£jPARGHBz Vos- adieux à mon ame affligée, 
Mcflala , vous verrez Tans moi k. mer Egée ; 
Témoin de ma douleur , en voyant vos apprSts , 
Partez , plaidez Tibulle , emportez fes regrets. 
Songez qu'un mal cruel à Corcyre m'arrête , 
Que le cifeau &tal eft déjà 6u ma tête. 
Parque mhumaine , attends qu'une mire en ces lieux 
De fon fib expirant vienne fermer les yeux ; 
Qu'une fœur éplotée arrive pour répandre 
Sur mon bûcher , les pleurs qu'elle doit à ma cendre ; 
Que Délie. ... Ah ! Délie efl aufll loin de moi. 
Je me %ure encor' fon trouble & fon ef&oi , 
Quand fon cœur agité , prévoyant mille obfhcles , 
Inierrogeoit les Dieux , & <Udoit leurs oracles. 
Trois fois les forts làcrés conTultés en un jour , 
FavonUes trots fois promirent mon retour. 
Délie étott toujours, «i- pn»e à &s alarmes ; 
Ses beaux yeiix devant moi fe rempMoient de larmes ; 
Et mot , troublé , flottant , même après mes adieux , 
Jerevenois près d'elle, & j'accufob les Dieux. 
La fête de Saturne , un fmiftre préfage , 
hTarrêteni , hù difob'je , ébranlent mon courage. 
Sur le feuil de la porte tu Ëuw pas affeûé 
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Audeat invito ne quis difcedere amore ; 

Aut feîat egr^iim Ce , prolûbente Deo. 
Quid lua nunc Ilîs milû , Délia ? qiûd mihi profimt 

fila tnâ toties «ra repulla mann i 
Qnidvé , pîè diim facra colis , puréque lavari 

Te memini ^ 6c pivo TecubuifliE toro ? 
Nunc , Dea , nunc fiiccurre mihi : nam poffe mederi 

Fifla docet templis multa tabella tiûs : 
Ut mea votivas perfolveiis Délia noâes , 

Ante làcras linp tefU fores fedeat ; 
Bifque die rdbluta comas , ôbi dicere laudes 

Infignis tufbâ debeat in Phariâ. 
At mihi contingat patrios celebrare Pénates , ' 

Reddereque anûfpio menftrua thura Lan. 
Qi^m bene Satumo vtvebat rege , priiis quàm 

Telhis tn longas eft patefaâa TÎas ! 
Kondum cxnileas pinus contemferat undas , 

EffuTum ventis prxbueratque (inumi 
Nec vagui ignods répètes» compQndia terri» ■ 

Prefietat eitemà navîta merce ratera. 
Ulo non validus liibiit juga tempore taurus : 

Non dotnito &eno$. çre momordit eqwis: 
ïfon domus uUa fores habuit : non âxos in agris , 

Qui regeret certlt ânibui arva * lapis. 
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Souvent m*a &it revoir ce que j'avoîs quitté. 
Je rentrois ; ah 1 ramour nous interdit l'abfence ; 
Et l'Amour t&t ou ttrd (ait punir qui l'ofiênfe. 
Délie , hélas ! pour moi , tous vos efforts font vains^; 
Le fiAre vainement réfonne dans vos mains ; 
Vainement vous voulei , chafte & purifiée , 
Vouer vo> triftes nuits aux pavots de Morphée ; 
Aux Dieux , à votre Itis autai-je encor recours ! 
Otù , DéelTe , aiqourd'hui j'implore ton fecours. 
Tant de tableaux votiÊ confervés dans tes Temples , 
De tant de gnétilôns mémorables exemples , 
M'of&ent le doux efpoir de ton pouvoir divin ^ 
Sur ton facré parvis , fous tm voile de lin , 
Délie , accompIilTant les vœux que je t'adrefle j 
Publira tes bienfaits par Tes chants d'aliégreflè. 
Admife dans ton Temple , & fidelle à tes Loix , 
Aux chants Égyptiens elle unira & voix. 
Et moi je revetrois dan£ mes foyers rafliqnes » 
Mes Pénates chéris , & mes Lares antiques ! 
Ehiquandpourrai-je,o(&ant mes dons auximmonels. 
Des Dieux de mon pays couronner les Autels i 
Quel bonheur^ mais hélas î de trop peu de durée , 
On goQu tous les Loix de Saturne & de Rhée < 
Alors on ne vit pas les inquiets humains 
Pour parcourir ta terre y tracer des chemins ; 
Une mafTe âottanie , aux vents abandonnée , 
Infulter de fon poids Amphitrite étonnée; 
Le Pilote expofé fur fon frêle vaifleau , 
Chercher de nouveaux biens dans un monde nouveau. 
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Iplïe mella dabant quercus , ultréque ferelunt 

Obvia lècuris ùben laflîs oves. 
Non acies , non ira fiit , non be)Ia ; nec enfem 

Imnûti Caevus diucerat ane ùùxr. 
Nunc Jove fiib domino czdes , & vubiera femper ; 

Nunc mare ; nunc ietho midta repena via. 
Parce , pater : dmidum non me pei^iiria terrent , 

Non libâa in lânâos impia verba Deos. 
Qubd Ji fatales jam nunc explevîmus annos , 

Fac lapis inTcripâs flet fuper ofla notis : 
« Hic jacet immiti confumtus morte Tibulhis , 

M Meflalam terra dum fequiturque mari. 
Sed me , quôd &cilis tenero liui femper Amotî , 

Ipfa Venus camposducet in Elyfios. 
Hîc chore» , cantufque vîgent , paflîmque vagar.tes 

Dulce fonant tenui gutture carmen aves. 
Fert cafam non cuha feges, totofque per agtos 

Floret odoratis terra beiùgna rofis. 
Ac juvehum feries teneris immifta puellis 

Ludlt, & aiEduè prœlia milcet Amor. 
mie ef) , cuicuroque rapax mors venir amantï , 

Et gerit infigni myrtea ferra coma : 
At fcelerata jacet fedes in noâe profiindâ 

Abdka , quam ctrcum flumina nigra fonant ; 
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Le taureau finis le )<n^ ne amfbait point fk têtp ; , 
Le coufJier ignoroit ce dur frein qà l'arrête i 
Sans portes , les foyers furent alors (acres ; * ' 
Par des bornes les champs n'étoient point féparés ; :' 
Les brebis nourriflçient l'homme exempt de nos peines , 
Elles oi&oient leur lait, le miel couloit des chênes. 
Siècle heureux ! on n'y vît ni guerres , ni. comblits , '• 
Ni le fer meurtrier aux mains des fcélérats. 
Jupiter dans les deux règne , Si. fous fon empire , 
Atix malheurs des mortels à l'envi tout confpire ! 
O mon père , aujourd'hui , pour moi que craignez-vous ? 
Ai 'je pu mériter le célefte courroux f 
Je n'ai pas ofFenfé les Dieux par mes injures , 
Et ma bouche jamais n'eut recours aux parjure^. 
Si de mes jours les Dieux éteignent le flambeau , 
Répétez mes regrets , gravei fur mon tombeau : 
« Ici mourut Tibulle , &. la Parque cruelle 
i> Ravk à Medkla Ton compagnon fidèle. 
Mus mes yeux obfcurcis par l'étemelle nuit , 
S'ouvrent pour l'Élyfée oîi Vénus, me conduit. 
Prés fleuris oîi les jeux, les ris, fe réunifTentj 
Oli dés chants des oifeaux tous ces bords retentiltent , 
Et la rofe étalant &s plus vives coukors, . 
Dans l'Élyfée encore eft la reine des fleurs. 
Un eflaim de Bergers, & de jeunes Bergères, 
Appelle les plaiArs par des danfes- légères j . ( ■ 
Et couché fur les fleurs ^J'Amour au milieu d'eux, , 
Anime , en fouriant ,. leurs combats '& leurs jeux. 
Pour appaifer ae Dieu , ti le DeAm amène 

D iv 
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lïl^honeque impexa £er05 pro crinibus anguet 

Sandt, 6c hue illuc impia turt» fî^t. 
Tum niger in port& feipe i i ni in Cerbenu on 

Stridet , & aratas excubat ante fores. 
nUc ftmonem. tentare Ixionis auû 

Verfàntur céleri noxia membra rotâ; 
Porteâofqiie novem Tîtyus ftt jugera terne ,' ■ 

Adftduas atro vifcere pafcit aves. 
Tantalus eft illic , & circum flagna , fed acrem 

}am jam potuti deferit unda lîdin ; 
Et Danai proies , Veneris quK numina Uefit , 

In caya Ixtxas doUa portât aquai. 
Slic lit , cpùcumque tneos vîolavit amores , 

Optavit lentai & nùhî mîUtîas. 
At tu cafla , precor , maneas , fanâîque pudoris 

Adiideat- cuflos fêduki fêmper anna. 
Hkc tiH bbelLu referat , pofîtâque ]ucetn& 

Deducat plenâ flsmina longa colo. 
Ac circa gravibus penfu aâùca puella 

Paulatîffl fomno feflà renùttat opus. 
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TJn ArnUK tnlcvé par une mort, &iidaîae ; 
De ce {Jjour pa.ifible , habitant fortuné , 
Son jeune front de myrthe eft encor couronné. 
Mais dans l'aftreux Tattare , au fond des noirs d^mesà 
Phtton ^ Tyfiphone a livré fes viâimes. 
Autour d'elle on entend des cris , des fifflements ; 
Sa tête a pour cheveux d'effroyables feipents; 
Les pleurs n'oncpu fléchir l'implacable Fiirie; 
Son bras toujours armé pouriiiit la troupe impie. 
Oii fe cacher ? oii fîiir ? Un dragon inhumain. 
Enchaîné , furieux , veille aux portes d'airain. 
On y voit ce géant , l'effrvi de la nature , 
D'un étemel vautour l'étemelle pâture ; 
Non loin de l'antre affreux ob Cerbère eft couché , 
Sur rinfemale roue Inon attaché } 
Ce tonneau, le tourment des pâles Danaïdes , 
Rejette l'eau du Styx fur leurs mains honùcides. 
Et tout brûlant de foif Tantale en vain pourltiit « 
Au fein d'une onde pure , une onde qui le fuit. 
ïuTqu'au fond de^ enfers puifTe encore defcendre* 
L'implacable ennemi de l'Amant le plus tendre ; 
Ce mortel odieux épris d'un fol amour. 
Ce rival qui voudroit éloigner mon retour 1 
Pour toi , ne quitte pas la compagne alTidue 
Qui te paris de moi , de la foi qui m'eft due , 
Souvent par fes récits , en prenant fcs &feaux , 
Elle fait interrompre , égayer tes travaux. 
Tu fommeiUes, tes mains ont fufpendu l'ouvrage: 
Après un long travail le fommeil te foulage ; 



hyGoo^le 



y8 Essai sur zes Élégies 

Tune veniam ftilm6 , ne qaUquun iluntiet vue : ' 
Sed nikar coelo ttùffus adefle tibi. 

TuHC mihi , qoalis eris ,. longos tnrbita ca[nUo* i 
Obvia nudato , Délia , cuire pede. 

Hoc precor ; hune illum nobis Aurora nitestem 
Luciferum io(as canada ponet eqms. 
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n s'empare. . . O lùrpriTe 1 ah ! rouvre tes beaux yeux ; 
J'arrÎTe, je parois comme envoyé des cieuz. 
Négligée , en défordre , à me voir toujours prête , 
Tes longs cheveux épais , viens , que rien ne t'arrête. 
Viens , accours dans mes bras , cher ol^et de mes vœux , 
Ceft toi , c'eft toi Délie ; à jour trois fois heureux I 
DéUvré de l'ennui , du nul qui me dévore ; 
Ou plus beau de mes jours quand verrai-je l'Aurore l 
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^jinaÉTOits-iroes un aomtiu. Vn peu dt proft t}l un 
repos nécijpûn aprU Ut vtn. La eontimiité dts vtrs fati~ 
g^e ; jt parle du mieat , Sf non affurimaa de aux de 
TibulU. Je âe parlerou pas ainfi des vers de Rm'ou , ta 
dt ceux du Poème de Rhodes (i). 

THuIU firépèu , j'en conviou ; mais peutim aiiaer fa 
MaîtTtJJe , & la campa fft* , fans rtvemr plus d'une /bit fur 
les mêmes objets ? Le giiùe de la langue , & la vaniii dts 
exprej^ont fe font remarquer dont cet répiùtiont. 

Cette cinquième EUpe tji un bouquet pour Mejfala, & 
pour Délie. Onne fauroit dire fi le Poitey a mît plut de 
fenàment pour l'un , ^ pour l'autre. L' Amitié y eft au^ 
tendre que l'Amour ; elle embellit le taèleau conjugal du 
ménage champêtre. 

Ony verra que les Anciens f dans le beauJScle dAuguJle, 
que l'ami d'Horace lui-même, fe mttloient au niveau du 
peuple , en faifatU ,& en avouant une nemiaine pteufe pour 
obtenir la guirifon d'une maladie ; comme ils eonfervoieu 
des tableaux votifs pour le mime fujet. TéuUt a déjà dit 
en l'adrefant à la Diejfe Ip : 

Nam pofle mederi 
Piâa docet tempUs mulu tabella, tuis. 

tes anciens ufaget ne fe perdent pas, 6- nout reviens 
tunt de plut loiiL 

(i) P«r M. 1* Baiily d« H*ff«gui«, 
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DELIA. 

J\ s P E A erahi , & bene diUidium me ferre loquebar r 

' At niitii nonc longé gloria (bitis obdL 

ïfamijt)? iigor, utper.p]anï citus foU verbere torben ^ 

QiWBi celfflT Aâliieti verlât ab arte puer. 
Vm fen]at,'â( torique: libeat ne dicere cplidquam 

MagniËcum gofibac , horrida verba doma. 
Parce tamen : per te (iinivi fœdera leSi , 

Per Venerem qufefb , compolïtumque caput. 
nie ego , cbm trifii mgrbo deféllà jaceres , , 

Te dicor votïs eripnifiè tneîs; 
Ipfeque te ràctiHi Juftrayi lùliure puro ; 

Carminé cbm ma^co procubuiflet ant». 
Ipfe procuravi , ré polTent feva nocere 

Somiiû , ter fi m fti t dcreneranda tno^â, 
Ipfe ego velatos filo , tuniôique foluds , 



hyGoo^le 



ELÉ GIE V. . 

D t L I E. 

J E bravois )e dépit , je rantois mcu coiuage i 
Je croyois triompher pour avoir combattu; 
Hais Ibus mes vains efforts , aumilieu de l'orage-j 

Je me fens abattu. 
Je rèfifte , on m'entraîne , à moi-même on m'arrache; 
Tourmenté , quand mon cœur malgré moi le dé^d. 
Semblable à ce jouet a^té fans relâche 

Par la main d'un enfant. 
En eft-ce afiez , DiKe ,, & ta rigiwr extiÉme 
Devroit-elle accabler celui qui fous ta loi 
A juré paï VinHs'i ou |>lutôt;pai toi-même, ■ 

De n'adorer que toi ï 
Oublirois-tu ce jour oît la Parque ennenûe 
S'approcba-.de ta couche, &iiie. vît. eipirantî.. .. l 
Je ne te quittai plus, & tu ne dois la vie 

■" Qu'aux Ibîns de ton Amant. 
De Diane, ppiw toi, i'imploraj l'afliftance: . , [ 
Les vceux qu'elle a prefcrits ne font jamais perdus^ 
Neuf fois des (ombres itints je troidAai la iilence 

Par mes voeux alTidiu. 
Tavois l'art d'écarter les fmiftres préfages; 
Et dans ton doux fornuuil , des. fonges îropofteuiS , 
Par mes foins m n'as craint , ni les triftes images , 
- Ni lesÊiuffes terreurs.- * 



hyGoo^le 



64 Essui svit L£s Élégies 

Vota novem Trivias aoSte filente dedi. . 
Omnia perlolvi : fhiitiu tmat altei «mote , 

Et precibus fêlix' u^ur ille meis. 
At ifaihi felicom Titairi , fi làlva Aûffes, 

^g^m démens , iei renuente D^o., 
Rura colam , fruguinque aderit mea DeUa cuftos * 

Areà dum meffés ible calente teret. 
Aiit mihi Tervabit plenis in Uatnlxis uvas, 

Prdiâqiie veloci cïindick miifla pede. 
ConfueTcet numerare pecut , confiiefcet anuiuti 

Gamilus in dontinx ludere vema finu. 
nu Deo fàeta^aàat pta vitibm uvàm, 

Pro fegete ifpicas , prp g«je émt« dapem. 
nia reg« cunâos ; UU fint omnià ^curs , 

Et juvet In vÙ, me mtûl effe 4oaie. 
Hue vemet MellÂla meus , cm dulda pom« 

DciUa feleâis detrahet arboribui; 
Et tuitnt» venerata vùum, hiinc fedula.curet; 
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Et que n'ai -je pu fait ? Mais tu devoïs l'attôndre 
D'iu cœur reconnoiflant , d'un coeur qui t'adoroit; 
Et du prix mérité, par l'Amant le plus tendre. 

Un autre jouirait 1 
Un autre. ; ; . Aurois-Je cru qu'un jour dans ta colère , 
Cruelle, tu voudrois loin de toi me bannir, 
Lorlqne je me fbrgeois l'agréable chimère 

Du plus doux avenir ? 
Je difois : fi Délie à mes voeux efl rendue , 
J'irai revoir mes champs , y fixer mon féjour ; 
Mon Amante y fera ma compagne alSdue 

Et la nuit & le jour. 
Délie aurs pour moi , vigilante , attendve , 
Le Ibia de ma mbiffon, du vin de mon câteau ; . 
Le foir elle aura foin , quand ma bergère arrive , 

De compter le troupeau, 
Je la verrai toiôomi, plus toudiadte Se plus belle', 
Se couronner des fleurs qui naîtront fous les pas ; 
Je verrai les plalfirs' badhier avec elle , t ' 

Et l'atnour dans fes bras, 
OiCf dans ma retraite , auraî-je encor li peine 
D'ordonner, de prévoir, de cohnoître mes droits; ' 
Je n'y ferai plus rien ; Délie en fçuvçraine 

" y diaera fes loii ' ' ' ' ' 

Je croîs voir , ma difois- je , & ma joîe eft ektrSme,' 
Ma compagne cueillkit les fiiiits de mon verger. 
Quel feroît mon bonheur, fi MelTala lui-même 

Venoit h partager ! , 
Tome IV. E ' 
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Hiùc paret , atque epulas iplk minïftni gerati 
Hsc mihi fingebam, quae n^uic Enrafiji^et NotoTipie 

Jiâu odoratDS vota per Annenios. 
Num Venerb m^iue violavi nnniiiia verix> >, 

Et mea nunc pœnas împia lingoa lut i 
Num feror tn&llus fetles adiiCTe Demum , 

Sertaque de Tanâîs detipuilTe fotis t 
Non ego, fi menu, dulntem procumbere templîlà 

Et daie facratis ofcula Uminibus ; 
Non ego tellurem gembus perrepere fupplex^ 

Et nùTenitii lànâo tandere pofte càput.' 
At tu , qui Uetus rides nula noftia , caveto 
Mox tibi : non uniis Cevîet utifw Deus. 
Vidi ego ) qu&d .Tuvemun nùTeros rififfet aipores j 

Poft Veneris vùiclïs lubdere colla lènem; - 
Et fibi UancUtias tremuU comportât TpOT>- ' 
' Et mambus canas fingere velte comas. 
State nec ante fbrei pudiùt, caneve puells 
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Il vient ; c'en lui fans doute , il vouloU nout ûrptaidce \ 
De nos plus doux plaiûrs il efl l'heureux témoin , 
Ma; Reine auprfes de lui s'emprcfle de fe rendre , 

Et n'a plus d'autre foin. 
Tu ferviras, D^e, en ce beau jour de fête, 
Un héros qui m'eft cher, mon maître & mon appui;. 
Mon repas eft (tugal , mab ta main qiû l'apprête 

Le rend digne de liû. 
Tels étoient mes projets ; sûnfî de doux menfonges 
Amufent nos efprîts dans les bras du fommeil , 
Et bient&t les Zéphirs ont emporté ces fonges 

Que feit fiiir le réveiL 
AJ-)e donc roéiité le bnirment que J'endure î 
Les Dieux puniâênt-ils mes deftrs crimineb? 
O Vinus, m'a-i-on vu féduâeur & pariure 

Profdoer tes autels i 
Si le prompt châtiment doit exper l'oAenfe , 
A l'humble repentir fi tu dois pardonner , 
Aux portes de ton Temple* implorant ta démence , 

Vmà me profleraer. 
Toi qui ris de mes maux , témoin de ma difgrace , 
D'un fpeâacle cruel, barbare, es -tu content î 
Inlènfé , crains plut6t l'Amour qui te menace 

Et le fort qm ^attend. 
Celui qiû ne làît pas, de l'ardente jeunefTe, 
Cenfeur toujours fêvère , excufer les erreurs ,' 
Doit payer à Vénus, dans la trifle vieilleiTe, 

Le trïbut de fes pleiuf, 

Eij 
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AncUkm mectio dednuUTe fbro. 
Hune puer* hune jnveiûs tarbâ circiiniftedt aiûâ; 

Déduit in molles & (M quîTijue finus. 
At mihi parce , Venus <: femper dbi dedîta Jërvit 

Meos mea ; quid melles uns acerba tuas i. 
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Le COUT oSie en tout temps une conquête aifôe ; 
Et trop fouvent , quand l'âge a blanchi nos cheveux 
O jeuneire, Vénus expofe à ta rifie 

Un vieillard amoureux. 
On l'a vu tremblotant , hâter fa marche lente > 
Afiiéger une pone, & dans fa folle ardeur. 
De fa chère Maîtrene appelant la fuivante , 

L'aborder fans pudeur. 
Mère du tendre Amour, à la beauté que j'aime, 
Donne en me protégeant une utile leçon : 
Rends -moi le doux efpoir , ne porte pas toi-même 

Le iea dam ta moilTon. 



E«i 
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%Jn rtt^ pas long-temps amoureux fans avoir j 
comme TibulU, desfoupçons, & des fujets de 
ptainUt 

On fe brouille , on fe raccommode. TibuUe 
eji jaloux ^ & il U limoigne. Ce n'efi plus la 
Magicienne , c'efi la Prêtreffe de Belhne qu'il 
appelle à fon fecours , & il mamfejie toutes Us 
petites rufes des amoureux de ce temps , qui en 
Javeient autant que les nôtres ; mais Délie à 
fort tour pouvait dire comme Madame Dtdiou- 
lières I 

Achante , que J'aime tant 
Eil peut-être un inconftant 
Comme tous les autres hommes. 

Enfin TihuUe fe plaint , TibuUe toujours heu- 
reux eux iti moins intèreffant. 

D'ailleurs , d^foît Maroi , nûlon nous îaLt lavoir 
Quimpoffible eH de non triflefle avoir,, 
Vn que tous ceux qui le plus fort s'appuient 
Sur leurs plùfits , de leurs plaiûrs s'ennuient. El. tg. 

Car Um ennui trop fade lèroit Vaife. Id. t. 
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DELIA. 

dcMP^R Ut inducas, blandos oil^rs mîlû vuln»; 

Poil tamen, es mifero triftîs fit afpcr , Amor. 
Quid. nhi , faeve puer , mecum eft ; an gloria magna 

Infidias homini compo^llê Deutn ? 
7am mihi tenduntur calTes ; jam Délia fiutiin 

Nefcio quem tacitâ callida nofle (ovet. 
Illa quidem tam mulia negat : fed credere dununeA; 

Sic etiaiH de me pemegat u^que vïro. 
Ipfe mifer dociii , quo poflet ludere paâo 

CulVodes : heu , heu , nunc premor arte mea ! 
Fingere nunc dididt caufTas , cur fola cubaret : 

Cardine nunc tacito vertere pofTe fores. 
. Tune fuccos , herbafque dedj , queis livor ahiret, 

Quem facît impreffo mutua dente Venus. 
An tu fallacis conjux incaute puella , 

Me quoque lervato , peccet ut illa nihiL 
Neu juvenes celebret multo Tennooe .^ caveto ; 

Neve cuW laxo peâus aperta. finu; 
Neu te decipiat nutu , digitoque liquorem 

Ne trahat , & menfa ducat in orbe notas. 
Exibit quàm {iepe , time : feu vilere dicet 

Sacra Bons maribus non adeunda Deœ. 
At tnihi fi credas , illam fequar unus ad aras. 

Tune mihi non oculis fît timiùfle meis. 
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ELÉ Gl E VIL 

DÉLIE. 

jTiMOUtt, m m'as féduit parnn lôoris flatmr; 
Et c'eft toi , Dieu cruel , qui déchires mon cceur I 
Toi qui me promettois ! . . . Mais qui pourra le croiie i 
Qu'à tromper les mortels un pieu mette îa. gloire ï 
J'ai donc perdu Dilie , & toujoon amoureux , 
Je la vois dans les bras d'un tival trop heureux. 
Elle le nie en vain : autrefois Tinfidelle 
Nîoit ainli l'ardeur dont je brûle pour elle ; 
L'an coupable de feindre efl fon crime & le mien ; 
Malheureux ! c'eft de moi qu'elle l'apprit trop bien. 
C'eft mon art qui me nuit ; par mes foins trop inftruite , 
Elle fait fe contraindre , éviter ma ponrfiiite ■, 
Et pour me rappeller mes dernières leçons , 
D'un furveiilant jaloux prévenir les foupçons. 
Que dis-je ? par mes foins fur là bouche elle e^ca 
Du plus ardent baifer la plus légère trace. . 
Elle ofe , la perfide , employer contre moi 
Ces leçons , ces fecretï , les gages de ma foi. 
D'un cœur &ux & léger furvrillant inhabile , 
Sans moi, poiur la. garder ton art eft inutile. 
Crois-moi, pr«lïe en tout temps Torèille à fes dîfcours ; 
De mes jeunes rivaux parle- t-elle toujours ? 
Aux loix de la pudeur conAanunent attachée , 
£A-elle> iam témoins, modérément couchée î 
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Saepe , velut gemmas ejus , fîgnumque probarem^ 

Per caufliam memini me tetig^e manum. 
Sxpe mero fomniun peperi tibi ; m ipfe bibdKun 

Sobria fuppolîtà pocula vi&or aquà. 
Non ego te IsH prodens ; igtiofce ^tend ; 

JulTit Amor. Contra qub ferat arma Deos f 
nie ego fum , nec me jam dicete vera pudebit, 

In{labat totà cui tua noâe canis. 
Non fruftra quidam jam nunc in limine peiihu 

Sedulus , ac cfebtb profpictt , ac refiigit ; 
£t fimulat tranfîre domum ,' mox deinde recunit 

Solus , & ante ipias excreat ufque fores. 
Nefcio quid (tirtivus amor parât : Otere , quafo^ 

Dum licet ; in liquida nat tiln Knter atpiâ. 
Qnîd tenerà âbi conjuge opus, tua A bona nelcis 

Servare } ah , fruflra clavû ineA fbribus i 
Te tenet , abfentes alios Aifpirat amoies , 

Et funulac fubitb condoliùflê capot. 
At mihi fervandam credai : non Ijeva reodb 

Verbera , detreSo non ego ™ic1ï pedum. 
Tune procul ablîtîs quifquis colîc arte ca[»llot , 

Elïluit effuib cui toga laxa finu. 
Qiùfquis & occurret , ne pollît crimen habere , 

Stet procul , atque aliâ ftet procul amè via. 
Sic fieri jubet ipfe Deus : fie magna làcerdos 

EU nùhi dîvintrvandnata Tono. 
Hxc ubi Bêlions motu eA a^uta , nec acrem 

Flammam , non amens verbera torta timet ; 
Ipû bipenne Cios ciedit violenta lacertos , 

Sanguineque cfiiifb Ipaipt inuUa Deam. 
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Son J<ngt peut, à tes jreux , trempé dans la liqueur. 

Sur k table tracer le fecret de Ton c<mr ; 

Elle peut s'échapper , fognant avec adrefle 

D'aller feule aux auteU de la bonne DéefTe. 

La Déefle toujours de Tes myftères faints 

Eloigne y nous dît-on , les prophanes humains ; 

J'y veux fuivre Délie , & lotfqu'elle tabulé , 

Je tàurai découvrir ime coupable rufé. 

Et que n'ai-je pas Eût auprès d'elle î A defleïa 

radnûroîs Ton anneau pour lui ferrer U main ; 

Quelquefois avec toi difputant la ^âoire , 

Je huvois à ttemî , pour i^exciter à boire , 

Pardonne an fel amour dont j'étois enivré ; 

Au plus feible ennemi Tamour t'avoit livré. 

£t qui peut , quand ce Dieu veut nous prêter fes armes ^ 

Repoufler fes efforts , réfifter à fes channes i 

Quel autre que moi feiil , je ne cèle plus rien , 

Dans la nuit (i lôuvent fâilôit hurler ton chien? 

Mais la nuit. à ta porte, un autre a piis ma place; 

Il regarde , il épie ^ il s'éloigne , il repafle ; 

Et Délie eft l'objet qu'il voudroit pofTéder. 

Tu peux. . , Non , lailTe-moi le foin de la garder. 

Je connois mes rivaux ; leur maintien , !eur parure * 

Aimoacent des delTâns dont la vertu murmure. 

Dangereux féduâeuis, fîiyez à mon afpeâ; 

Un inconmi pour moi n'eft qi^un amant fiiQteâ : 

Fuyez ; ainfi des Dieux la Prétreffe l'ordonne. 

Déjà fbn fein palpite , elle invoque Bellone ; 

Du plus ardent brader elle allume les feux ; 

Sans pàUr tlle étale un appareil affreux; 
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Statque latus prafîxa veru , ftat l^cia peâus ; 

Et canit eventus, quos Dea magna monei: 
Parcite , quam cuilodit Amor , violare puellun > 

Ne pigeât magno poft dî<iUcifle malo. 
Attigeris : Ubentur opes , ut vulnere noftro 
. Sanguîs , ut hic yeata diripiturque cinis. 
Et tibi nefcîa <{uas dixit , mea Délia , poeius ; 

Si tamen admittas , fît , precor , illa \ev\t. 
Non ego te piopter parco tibi : fed tua mater 

Me nwvet, atque iras aurea râicit aniiK 
Hxc niihi te adducit tenebris y muhogue timoré 

ConjuDgit nofhas dàm tacitama mamu. 
Kec forîbufque manet no£hi me adfixa , proculque 

Cognofcit Arepitus me veniente pedum. 
Vive dîu , mi dulcîs anus ; proprios ego tecum, 

Stt modb (as , annos conterinfle velim. 
Te femper, gnatamque tuam te propter amabo: 

Quidquid agat , fangiùs ell tamen ipfa mus. 
Sit modi> caila doce, quamvis non vîtta ligatos 

Impedîat crines , nec flola longa pedes. 
Et inihi fint durx leges , laudare nec uUam 

Pofiim ^o, quin oculos appetat illa met» 
£t û qtiid peccafle puter , ducarque capilUs 

Immeritb , prônas prorîpiarque -nai ; 



hyGoogle 



deTibvlle. 77 

A bnver la douleur die- même s'excite. 
Et tont-à-coup livrée au tnhfpon qui l'agite , 
Elle faifit le glaive & fe perce le flanc , 
S'approche de l'autel , l'arroliE de fbn fang , 
Et laiilant dans fon fein le poignard qu'elle enfonce; 
» Des Dîeax que j'interroge écoutez la réponle ; 
» Ciaigaez, dit-elie , un iMea contre vous irrité , 
i> Inâme féduâeur d'ime jeune beauté ; 
M L'Amoiu- garde Délie ; il a pris fa défenfe ; 
M Redoutez les malheurs qu'annonce fa vengeance ; 
M Pour fléchir Ton courroux vos efforts feront vains ; 
M Vos biens s'échapperont de vos avides mains. 
> Ainfi coule ce fang que je viens de répandre ; 
w Ainfî les vents légers emportent cette cendre. 
Pour toi ,' Délie , auffi la Déefle a prédit 
Des maux , des châtiments , dont mon ame frénùt. 
N'achète pas, difois-je , inhumaine Préttef&. 
O Bellone I reçob les vœux que je t'adreffe. 
Plus malheureux que toi , témoin de tes douleurs > 
Pourrob-je en t'acculant voir ufle mère en pleurs ï 
Cette mire chérie , & que mon cœur adore , 
Veut que je te pardonne , & me promet encore 
Ces jours de mon bonheur , ces niùts où par fes Ibîns . 
Nous n'avions de nos feux , que fes yeux pour témoins. 
Tarrivois ; quelle étoit & h joie 8t la mienne ! 
Elle prenoit ma main pour me donner la denne: 
Ou veillant pour m'attendre^ au-devant de mes pas 
EHe accouroit tremblante, & me tendant les bras. 
O ma mère, vivez , exercez votre empire 
Sur ce cceur ofa je feus que ma colère expire. 
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Non ego te pullâie velim : fed venerit iAe 

Si itiror , optarim non habuiflè manus. 
Nec &yo fis cafta tnetu, fed mente lideli. 

Mutuus abfentï te nûhi fervci amor. 
At qus fida fuit nulli,'poft vifb feneââ^ 

Ducit inopi tremuU ftamina toru manu ; 
Firmaque conâuâis anneftit licia telis , 

TraStaque de niveo vellere duâa putat. 
Hanc animo gaudente ndent, juvenumque catervœ 

Commémorant meritb tôt mala ferre fenem. 
Hanc Venus ex alto flentem fubEmis Olympo 

Speâat , & infîdis quàm fit acerba , monet. 
Hxc aliis maledtfta cadant : nos , DeUa , amorîs 

Exemplum K3fâ, &nus inerque comi. 
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Délie eft votre &ig , votre fille , & je dois 
L'aimer , Faùner cnooK , & mourir Ibus fes loix. 
Qifelle imite en leurs vœux nos Veftales fidelles ; 
Qi^etle fcHt comme vous, douce, & chafle comme elles ; 
Et fî j'oie à des yeux plus touchants que les fiern. . . . 
Puiflê-t-elie m'entendre & m'arracher les miens. 
O D4Ue , umons-Dous, la'vîcillefle & les lûmes 
Des femmes faiu pudeur viendront flétrir les charmes. 
Dans leurs tremblantes mains l'aiguille & les fitleaux 
Obtiendront lentement le prix des long travaux. 
Et toi , jeunefFe oifive ,'à leur mifire extrême 
InTulte fans pitié , quand Vénus elle •même. 
Qui du Iiuit de l'Olympe a vu couler leurs pleurs , 
Sourde à leurs cris , nous dit: apprenez , jeunes coeurs 1 
Qu'ainfi Vénus punit des femmes infidelles. 
Ah 1 loin de l'offenfer , Se de gémir comme elles , 
Aimons , & que le myrthe & la mûn des Amours 
Nous couronnent encore à la fin de noi joim. 
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ELEGIE ONZIEME. 

\^ ETTE Éiigie feule auroU pu affurer la lipu" 
ttuien de TihuUe ^ & nous faire cenaoîif^ fa 
maniire f Jès fentiments f la douctur & les char- 
mes de fa PeiJU, Ici on doit juger far le tant 
de ce que foi imiti ou traduit , lotfque j'ai été 
«^{ heureux pour traduire ^ & de ce qui peut 
m'^ppartenir lorjqueje n'ai\ ta ttaduii , ni imité. 
TîbulU vante les ptaiJîrS de la eàtnpa^ne , 
&• les douceurs de la paix ; & quel efi le Poète 
ancien ou moderne qui n'a pas payé le mime 
tribut aux Divinités des champs f 

Cell-U (dilôit Boileau ) que mon efprit tmi(piil& 
Met i profit les jours que la Parque me Sle. ; 

Cependant tout dirait , & moi-même à <pii Pj^t 
L/^ucune ride encor n'a &ktn le vilâge , 
Dqà moins plan de feu. pour ammer ml ymx, 
J'ai b«f»m du lilence» 8c de l'ombre des boii. 
£^4,iM,dilém. 
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P A X. 

\^ V I s fuit , horrendos primus qui protulît enfts î 

Quant feru5 , & verè ferreus ille fîiit I 
-Tuhc' txdes hominum generi , tune ■ pnelîa nau ; 
-y ■ Tune brêvior dîne morâs apeita via çA. 
At nîhil iUe mifer ineruit : nos ad mata no^ 
^ . Vemmus, in Txvas quod de<Ut Ute feras. 
Oiviris koc vitium eÂ auri : nec bella fuerunt^ 

Tag^nus adftabat cirni fcyphus ante dapes. 
Non arces , non vallus erat \ fomnumque petdmt 
Stcunu iituras aux gre^ inter oves. 



~ fi) Il ^ plin bn : Stahat à iiigfM ligota tie , 2>«u. 
Li Fèntaine ■ 'Men Anployj , Ce tendu cèrta image , -lorf» 
■que Phtlémon dit à fupiier, Sc i Mcicure en let tMevanC 
«hei lifi tua tM cOnnoltte. 

. Voiu me fernblez tout deux f>t!guj« du voyage , 
Repof^-vous ; ufet dit peu que noui i*oni ; 
't'ajde det bieux aîaïrque nous lê confèrroni. 
tirei-en : dlu'ei'cerPJiiàtet d'irgilej 
Jamaii le Ciel ne fut aux humaint fi fadle, 
' ^ue quand Jupiter mCme dtoit de Ample bois : 
D«puii qu'oB l'a fait d'oïl il «A Tourd it noi toix. 

CeA diat cette tntifie piice qu'après a' 
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L A P A I X. 

X-j£ premier qififei^a le glaive mtumîér» 
Fut fans doute un barbare , il eut un cœur d'atîer; 
Art funefle aux humains ! la. terrp géinUTante > ■ 
Vit aiguifer la faulc de la mort menaçante. 
Mais pourquoi de «e fer acculer Tinventeur , 
L'inculper de nos maux * H n'en fiit poîht l'auteUf. 
Avare de ce fang tjue nous ofons répandre, 
Des monftres des forêts i] voulut nous défendre ; 
Et ce fcr contre eux feuis par nos mains delliné , 
Nos homicides mains contre nous l'ont tourné. 
Ardente foif de l'or , & toi père des crimes , 
Vil intérêt, le meurtre a (buillé tes viftimes. 
Quand nos vaiês d'argile, & fans art &;onn4S) 
Nos Cieux parés fans fafte(i), & de fleurs couronilés , 
N'offroient pas aux regards des tréfors inutiles. 
Nos modefles ayeux couloient des jours tranquiies. 
Auroient-iis de la guerre afiî<onté les haurdsî '' 

hStef , il exprimé C n>iv«mcat i*nf un ven heureux , le.fci» 
tfOXDt dont il (ft finitti, 

EicufcE notre fauts', 
Quili't'iimstns BUToi«ntetu recevoÏT un t«l hlfaK. 
Ces mtu.,, nous l'ittwoni'j fo«c p^ii d^liclovjt j ,;, \ 
iiUit jaan^nçut /pigiu ^flfjjiit donnir à dt>.DUufT 
'^ Ph!l.&Bauc.LaFon"i. 
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Tune mihi via foret , vulgi nec triAia tttffem 

Arma, nec audiflem corde tnicante tubau. 
Jlunc ad belk trahor; & jam quis foriltan hoftîs 

Hcfura in noUxo tela gerit Utere. 
Sed panii fervaie Lares : aluiflis & iidem , 

Cnrfarem veflros dim tener ante pedes. 
Neu pudeat prifco vos efle e Aiphe faâos : 

Sic veteri* lëdes incoluUlù avi. 
Tune melîiB tenuere fidem , dua paupeie culni 

Stabat in exigui ligneus aede Deus, 
tfic placatus erat , feu qms libaverat oram > 

Seu dederat Janâx fpîcea ferta conue. 
Atqiie aliguis voti compoc lîba îpfe têrebat, 

Pofïque cornes -ptmim filia parva &vuin. 
At BObis zrau , Lares , depellîte tela : 

HofHa erit plent ralHca porcus haHU 
Hanc puri cum vefVe fequar, myrtoque eaiûfln 

VlnfU genua, ttiytto vinâus & ifie oput. 
' Sic {Jaceam robb : alias fit fonia ta annis , 

Steriut & adverfos Marte fevents dvcet; 
Ut nûlù pounti poffit fua <Ucere &âa 

Milet, & in me?ilà pingere caAra mero. 
Qui fiiror éfi atram belUs aiceflere inortemf 

Immioet, & tscito clam venit illa padb 
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Leurs {oytu n'haitat pu entoura., de Temparu. 
Coucbé Tut Therbe tendre , nn troupeau las de paître , 
A l'ombre- des liàiflrom dormoit comme l'on maître. 
Ah I dans ce fiède heureux. que. o'ai- je tu le iour! 
La paix eut habité mon champêtre lî%>iu-. 
Entendrois-je, en trembtam , là trompette g ueni t i e ? 
Mars m'appelle, je ttuqhe à. mon heure demitre} ~ 
Vion ennemi s'apprête , & je vois dans lès imins 
Le trait qui doit m'atteindre , & tnus ceux que je crains. 
Proteâeuis de mes jouis , pr«idrea-vous ma défenfe tr 
Dieux Lares , Dieux témoins de* jeu^de mon enfance , 
Je n'ai ptnnt de mes dons enrichi vos auieb; 
L'encens que vous ùmez fuSt aux immotteli. 
Et que ne puis -je encor leur offrir pour hommage* 
Des mceuTs pures , vrais l»ent . vertus du plus bel âge i 
Pire reli^eux , 'fmiknina mes en&nts ; 
Leurs innocentes mains poneroient mes prifents y 
Le tribut des &ifons , de no* fruit* les prinûces ; 
Ltt Dieux defflandent-lli de pompeux fàcrifiew^'l 
O Lares révérés « à voiu feuls j'ai recours ; 
Détournes tous les coups qui menacent mes jours i 
Pour vous j'hniiiolénî ,' 'dans la iaifon nouvelle , 
Mon ^eau Ifi {^us gras, ma brebb^ la plus belle*. 
On me Tena ^ le fi-ont de myrthes couronné , 
Goûter le dotu repos que vous m'aurez donné. 
Que dans l'art de Bellone un autre fe lîgnale ; 
Au Dieu Ma» , s'il iê peut , que là valeur l'égale i. 
"Et piùffe-t-il un jour, à l'ombre de. nos bois,. 
Ou Roi dans nos feUins, nous, conter les exploits. 
Ainlt quand le guerrier nous parle de la gloire» 
F iij 
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Non fegês eft inira, non vinea coltâ ; fed auclax 

Cerbenu i 81. Stjc^i^vïta pup[>U aq«e. 
Diic'perculSrque gcfiû, lifloqtie c^illo " • ■ 

■%fXfX ad. obfcurof p^lîda u^ba.hcus. ... ' ' 
QuSm potîiis taiidandtu'tnc éft, quem ^fole parata 

Occupât in paryâ.pjgra feaeûa.càià !_ ■ 
Ipfe fuas feâatur -oves , at fiUus agnos î ' - 

Et calidam fefTo coinpaiat oxor aqium. 
Sic ^o {m, ;-linatqiie capiif^candcfcere croisa' ~ - 

.Téinporis & priici &âk referre' iêneiht 
Intereà Vax anra cokt. Pax cajidtda pàmitm 

DuKÎi araturos lùb juga curvaboyès^" 
Pai id«tTviteï,/&.feccos «flididitror»*.. , ,■ . * 

Funderet M giiato teftà paterna'ineniàk 
Face lûdens , votnei^s vigent ;..at;xnAja duri , 

Miliiû in ten«bris occupât aniii finis; ■ ' 



(1) Ainfi Beflue faifiot ipporttr du' Vin i''re» eonvirer,' 
fut At U tcblt un champ de liitulle où il va combattre Je 
«lner« Aleun^a- Cimanfirri aura» hrgiot iaj^t JehtUamn* 

Quint. C. L. VU, Ctp. 4, 
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Des afIâutSj'des co(nl}ats , pr^fàn^ ik fa in£inQ)i:e,i.„q 
Son doigt trempé de vin fur la table a tracé 
^i) Les camps. Si rerinemî parU'aï^e terrafl?-.'-' 
O lôif de conquérir l quelle furem fiibûe - —-t f,.? 
Aux gouffres du trépas , Romains , vous précipite } 
L'aveugle lAort" s'avance \ pas lerits , & tiiii bruit ^ 
Sous fa fâulx nons tombons -<lwu l'iteAtlle Hwtij.sil 
Et Cérès ^ & ffacchus , & l'Amour qui m'mfï^e » , 
Ne feront pas les Dieiu du ténébreux eîtipiie ! 
Je ne les venai plus ! ao hatà^f YKàùkxoia i- :\ 
On n'entend que_ Cerbère, on ne ^it que Caroo.' 
Mânes infortunés , onires pâles , plaintives , 
Du'-Styx-, ^gtfUftffi^t, vUufi-pTTCoarttJesnvfsL .lA 
Heureux, heureux , çe}ui qui^ilan?. C^^ derniers .jowS'» 
Des rapides moments peut fufpendre le cours ; 
Qui,foiK fon tètt-nifiiqiiei'én~àiteAdan( tA.Paï^,^ 
Bon père , tendre époux , Roi , plus Roî.qù'utt Mcinfin{i'e ^ 
Gouverne fa Ëimîlle , &L conduit fon troupeau ! 
L'époufe qu'il chérit, le fuit jûfqu'àu tombéad. ' "'^- 
O Dieux, reâifez-moi la candeur, la richelle! -> 
Accordez à. mes vœux cette augufte vieilklfe. 
Puiflî5-je , làns remor<ls , voir blanchir mes cheveux,' 
Raconter du vieux temps l^hiftoire ànies neveuxli 
Et toi , divine faix , habite nos campagnes : 
Ramène parmi nous les vertus, 'tes compagnes: '' 
Toi feule nous apprît à tracer un fiUon , 
A dompter un taureau prelTé pat l'aiguiBon : 
Par tes bien&its nos fruits , & nos épis mûrifTent ; 
Du joy^eux vendai^eur les tonneaux £b lempIifllEnt^ 
F iv 
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Riiftitus e lucoque vehit , naali lôbrius , îplô 

Uzoron [^ftro , piogeniemqiK domum. 
Sed VenerU timc b«lk calait > (àSc^t^t ca[^o5 

Fenùiia , perfraâas cQnqoeiiairqiu fores. 
Flet.'Mn«» fnbtu& genis : frd viâor & ipfe 

Flet Tibi démentes tara valuitTe maniu. 
At lafcivns Anôr tûne mala vertia miaiAnt j| '■. 

Intër iSc iratum leiitut uthimqne (êdét. 
'Ah l«i»i ^ , femnaqtte, fium (pUcuou^tMidlaAk . 
' Ve^berat : e coelo deripit îJle Debs. 
S^.r>^.« Qiembris t«ni»m perfunder* veâqniî 
' St "^lada omatus dÈflalaUTe coma : ' 
Sit lacrym<u moviflé fatii : quater ille beatus , 

Qno tenera îrato flere paella potefl. 
Sed nuo^Inu qtû ^tu& etit , foitumque, igdemiçifr 

b %vn.\ , & initî fit [vociil a Yenen. 
At nptns, Pax aima, venî, (piçamcpie têiietô ^ 

Pcrfluat & pomis candidis anti fims. 



hyGoogle 



DBTtaULtE. 89 

Le fils reconnoiïïant voit les dons de Bacchus 
Confervés par les foins d'un père qai n'eft plus. 
La terre ouvre fon fein , qu'embellit la culture , 
Au doux Printemps qui vient rajeunir la Nature. 
Les jonts de âte , aiSs au fond d'un bois voifin , 
invoquant & Céris , & le Dieu du raifin. 
Le Laboureur oifif, plus content que Siline, 
Sur fon ruAique char avant la nuit ramène 
Sa compagne fidèle , & fès Cn£uttt ch&is , 
Que le père a formés , que ta mire a nourtis. 
A des plaiCrs Ci doux quels ennenùs s'oppolênt^ 
De nos vaillants Guerriers que les annes repofënt. 
Mais les Grâces , les Jeax , & les RJs ingénus 
M'annoncent par leurs cris , les combats de Vénus. 
La thnide Beauté va pleurer & dé&îte; 
L'Amant qiû croit encor fa viâoire imparfaite , 
Feint de pleurer comme elle , imite fa douleur , 
Et l'Amour qui Iburit , couronne le vainqueur. 
Heureux qui peut jouïr du plaifir d'un coeur tendre , 
Du plaifir d'efluyer les pleurs qu'il fait répandre! 
n n'a pas triomphé fans e£brt ; mais la main* 
D'une jeune beauté n'a pas meurtri In fein. 
Et quel barbare en proie ,ii l'aveugle furie , 
Ofe outrager ainfi celle qu^ a chérie, 
AfTouvit fa vengeance en redoublant fes coups 1 
£t des Dieux irrités peut braver le courroux i 
Homme cruel , Bellone aura pour toi des charmes ; 
Porte loin de Vénus tes redoutables armes J 
La guerre eft ton partage. Et nous , ô douce Paix , 
Nous vivrons fous tes loix , heureux par tes bîen&its. 
Compa.gne de Vénus , viens , que ta main nous donna 
Les épis de Cérès , 8t les fruits de Pomone. 
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- riVRE SECOND. '- ^ 

Je laijjt les primîirs' Vers peiir coniminetr mon 
imitation par ceux. ci: _ ■ '^ ' 

. Gends Aquitanœ celeber Meflala triumi^j &e^ 

TiiuUe ne ft.Uffe poititdtjigftar la i^agfi^ 
de la vie champêtre, 6; tles riaffts,payjfigef^ffie 
fort pinceau varie 6" emke^it^ mais CApiourqifj,^ 
Voccupe fi* Cinjpire ytjl toitjpj^rs.JptfS Us ^fifrs 
fur lefquelles le Poite va marcher ^ il le retrouve, 
lorfqu'on s'y fittend le moias ; fi* ce morcega^ 

IIHc indoâo .pnmiim. (e exRrçuit arçu. : : 

Het mihî j (piàm 4o£laï nunc habet ille tnannil 

€ft plus fuiLpMfAnfsnù ^^ pmrMre i^Jm^ 
J'aurais unie,Joi^l^ ojnnion 4<i, celui qui lefefvi- 
roit ajèj^ peu , ,pourfe fi^tur , .& potfr ne ,pat_ 
hifiter de U traduin. il y A. fiutar^ de . vkiti^Jiffps 
les tahleaux de Tièulle yjuede doucmr.Sr.d^ia^^ 
dans texpreffiort de fes f^imeius, . 
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,.: - 1 .■ - . .'■ ■ .; 

ELEGLAiPRIMA. 

ADMESSALAM. 



\jtiVT\s Aqoituue fcleber Mdikia triumphis 

Ë[ RÛgnz intonCs gloria vi^r avU , 
Hitc ades , ad^niw^e mlhi , dum carminé nofti»- 

ReddituT agricoKs grada Cœiitîbus. 
"Kidi, cahb', rànlqit'è Dèos : Yib vità ma^iftm 

Dèfuevit qoeniSi peHere glande famem. 
nii compoStis primiun docuSre ùgiflis 

ïxiguam viridi frondé opetire cafam. ' 
Dli etiam tauros^priiiu'docuïfle'renmtnr 

Servioum, Sc'pTaiiflro fùppofuiflë Krtam. ' 
Time vidus al»ers feri , ôinc .iofita pMni» ; . ' 
■ -Tùnc biWt irngœs- fertiÛï' hottas iiipaa ; 
Aùreatudc preflosi-pedibi» dedîttna'liqnoret». 
•'Mîflaqueiécoro left-fejMÎa lympha mera. 
A^iwa'&nlnt metfes, càliÀ ctim llidèiis œftu 

Deponit flavli^ anilitlà tnÀ' comas. 
Rure levû yemo flores apis ingerit alveo; 

Compkat ut dulci feduk melle &vos. 
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ÉLÉGIE PREMIERE. 

AMESSALA. 

V OUDROU-JE raconter aux Nympltes cle ceslraù, 
li'Aqmtaine foumife , & tes fameux expbîts î 
7oi-*néme de mes ven recevrw-tu. lIiotnHi&ge , 
MeflaU ? fi des Dieux j'empiunte le lang^ , 
Si je pans ja beauté de ces bords toujoun verts , 
A ÇÂrks t ^ Bacckos , je «onTacre mes vers. 
ZKenz champêtres , fans voos , l'homme qui vous adore i 
lia gland de nos forêts fe nourrirott encore ; 
S^ns vous , il n'aurtnt pas , arrachant ces rameaux , 
-Couvenlôn toit ruflique, & peu[Ji les hameaux; 
Et le courfier fiiperbe, & le taureau fauvage , 
Accoutumés au )oi^, &, ce Ibc votre ouvrage» 
Ces jar<£ns arrofês, Tart qui £iit 9i nos yaa. 
D'un arbrifleau Aéiîle, un arbre précieiix. 
Ces raiAns entalTés , le prefloir qui nous donne 
La tréfon de Bacchus après ceux de Pomone , 
Ces épis «ndojrans, cet filions , ces guérets , 
Tout nous dit : rendez grâce aiu Dienx de leurs luen&îes. 
Dans la fùfmi des lenis rAim>rc eft plus vermeille i 
EUé rappelle au travail la diligente abeille ; 
Et l'elTain bourdonnant fior la rofe & le ihym , 
Reçoit le doux tribut de la fleui du nuàn. 
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Agrieola affiduo primiiin fatiatus aratro 

Cantavit certo niAica verha pede ; '. 
& Jâtur aretiti primiim e& modulatus avens 

Caroien , ut ornatus dîceret ante D^os. 
Agrieola & minio fufiuTus , Bacche , nibenti 

Primus inexpertil éaa ab aite choros : 
Kuîc datus a pleno memorabUe tnunus ovîU 

Ditx pecoib hircns : duxerat hircus oves. 
Bure puer vemo pîmluii de âore coronafli 

Fecit , 6c anticpns imporuît, Lanbus, 
Rure etiam teneris curam exhibitura puetlîs 

Molle gerit tergo lucida vellus ovb. 
Hinc & feminem Ubor eil ; hihc penfa , coluTqite » 

Fuiûs & appofito polliœ verfàt opis. 
Atque alîqua affiduè textrix operata Minervaoi 

Cantat , & adpbuTo tela fpnat latere. 
^r<: ({uoque inter agrcs , interque annata Cupido 

Nams, & imdomitaa diôtut înipr equa*. 
Dlic indoâo primiun fe exerçât' arcu. ~' 

Hei icihi , qaàm doâas niuic habet i]le maniTs t 
Nec pecudes, vdut anti, petit : &àSe puelUs '.' 

GelHt , 8t audaces perdomuUIé viras. 
Hic juvi^t detrant'opes : Hic dicere juflic 

Limen ad irats verba pudenda lenem. 
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Dans nos diimps-Hi^ihiiie bedremc fi» éotre premier 

mùtre ,.-•-. 
LorfqtTJ mena les çhours de U danfè chatnpfitre : 
A Tes Dieux proteâeurs it drefla des autels ; 
n offrît le premier une hymne aux Immonels ; 
II ordonna les jeux , Se les coudes légères ; 
An lôn des âialomeaux lit danTer ks Bergères j 
Lm-méme chancelant apuès un long repas, 
■Aux loix de la cadence aflùjerit Ces pas ; 
Et fouvent plein du Dieu qui protège l'ivrelTe , 
De i'a^Ie Satyre imitant U vîteffe , 
C appelloit Silène ,' 8c du bouc immolé 
Le fang près de Fautel avoit déjà coulé. 
L'enfant trelToit des ileurs pour &sre une couronne} 
Dieux Lares, difoit-U, à tous feuh je la donne. 
Bientôt , quand la brebis nous livra fa toifbn a 
On vit , fans redouter la plus trifte ùifon ', 
Les fiifeauK' agités , les laines préparées , 
Et les plu9:l^e]l@. mains au travail confacrées. 
Ceâ parmi ces troupeaux, & ces bœu& nu^flants, 
Que l'Amour prit naiflànce an milieu de nos champs ; 
Oeft-là que foible ençor, d'une matn inhabile, 
E eflayoit fes traits fur un troupeau docile. 
Mais de cet art > qui peut lui difputer le prix ? 
Hélas ! pour mon >malheur il l'a trop bien appns, 
U blefTe , il fait dompter le mortel intrépide , 
Le Guerrier qui le brave , & la Beauté timide, 
Pourfuivroit-il encore, armé de fon carquois. 
Ces h&tes des forêts , qn"d fournît it fes loix î 
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Hoc duce cuflodes ftirnm tran%rellâ jacenttS) 
. Ad juvenem tenebris Ibla puella v^nk ; . 
Et pedibus praientËt ker fulpeoik tim6re , ' 

Explorât czeas cui manus antè vïos. 
Ab miieri , quoc hic graviter Oeus urget ! w iUe 

Félix s cui pladdiB lenïter aiRat Amor. 
SanQe veni dapibm fedis ; fed pone fag^itas , 

Et procal ardentes hinc procd abde dzes. 
Vos celebrem cantate Deutn , pecorique vocate 

Voce , palam pecori , clam filn quilque vocet. 
Ant etiatn Shk qaifque palam : nam turba jocolâ 

Obftrepit , & Phi^o tiMa curva fono. 
Ijîdite : jam nox jun^t equos , cnirumque lëquontar 

Matris lafcivo fideia fiilva choro; 
Poflque venjt tadtus fiiftis àtcumdatas a]if 

Sommts , fil inceno fomiùa lûgra pede. 
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Buliare , il fait génûr Fidipmdente jeuneflè * 
Et Urre à nos mépris la Itonteufe vieillie. 
Sur les pas du filence » & du Dieu qu'elle fiât ^ 
Une jeune Bergère ôfe, pendant la nuit. 
Chercher en tâtonnant les détours les^ut Ibmbre») 
Et là tremblante mùn femble écarter les ombres. 
Et qui , fils de Vénus , peut braver tts rigueuts i 
Heureux , heureux celui qi^enivrent tes douceurs 1 
li s'endort fous ton aile : ainfi l'humide plaine , 
Du léphir dans le calme , attend la douce haleine. 
Viens , I^eu ptùlTant > tnais , viens , défanné , ùa» 

fiambeau; 
Quitte ton atc , entends nos twu pour ce troupeau, 
Entends ces vœux (ecrets que je t'adreffe encore. 
Verra£-tu &ns pibé le feu qui me dévore } 
Je veux de nos Bergers répéter les chanfons i 
Du mode Phty^en , j'emprunterû les fons» 
Mais les aAres déjà dans leur voûte édncellenl ; 
Les flambeaux de la nuit fous nos toits nous rappellent. 
O mût 1 qu'en ta &veur le Ibnuneil que j'attends ^ 
fixe autour des pavots les Tonges inconllants. 
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ELEGIE TROISIEME. 

jliiNCOltB un Tableau champêtre y &Jt.cham- 
pêtre jufqi^à la fin y que fat cru pouvoir appelle 
selle pihe une Idylle ,.& la prdfcnur en vert 
libres à mes Lecteurs. Cefi encore une agréable 
pièce de comparai/on pour Us Tableaux qui pré' 
cidenly S* offrent les mêmes objets. "' / 
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N £ M E s J s. 

■ XVuitAmeain,Coraut«)tenent,Tillsqiie pueQaolj 

Feireiu e&, eheu, tpifquû in urbe manet. 
; Ipla Vraiis Iztos jam nmc migraTÏt iii i^s > 

ValMique aratoris niltica dilcit Amor. 
O ego , cbm dominam adfpkerem , qtiàtn fbrtiter ilKS 

Verïarem valido [ùngae bîdente folum I 
Agricdlcque modo cnrvum lèâacer aratrum , 

Dtttn liângunt fteriles arva ferenda bores ! 
Kec quererer , qobd Sol gracile* exureret artiu ^ 

Lsderet & teneras pulhila nqita mann. 
Payh & Admed tauros fbrmefîu Apollo ; 

Nec dthan, intoidïe profiienintve conue : 
Nec petmi cam tuart làiubribus herbts ; 

Qmdqmd état tnedicie vicerat artis amor. 
Tune fifceQa levi derexta-cft vimine junci, 

Raraque per nexut eft via £iâa fero. 
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N É M É s I s. 

\^ , mon ami , que Rome cR un tri^ fSjour , 
Quand celle que j'adore habite la campagne ; 
Quand tout rit dans ces champs ob Vénus & compati» 
Me voit que des Beigen qm comporent Ta cour , 
Oh d£ja leur langage eft celiù de l'Amour l 
Et moi , moi 911 verrai Néméfii ailidue p. 
Des Laboureurs fùrpris ranimer les effi>rt3 , 

Courbé comme eux fur ces fertilei bords ; 
Docile à leurs leçons » je {uîvrù hi charme; 
J'endurcirai met m^ns, & fi mon front hilf 
Peut braver tous les feux dit t£dr qni nous br&le^ 
Aux plus humUes travam , làns honte ravalé » 
3e verrai fans effiroi l'ïrdente cinicttle» 
Offiirai-ïe, ï vos yeux, habitants i&i hameau j, 
IKvinités des bois » un fpeâacle nouveau ^ 
ITa-t-on pas vu jadis un Dieu Berger d'Admite, 
Quand le fils de Latone , affis fous un ormeau » 
Inconnu , i^itaire , ut fon de fa mulêtte » 
RaHemUob San tavupeau i 
Dans ces jours de douleur , Dieu de la Médecme , 
Ttti art fiit-il pour toi d'un tro^ fcS>le fixouis ï 

Cet art qui protonge no* îmrs , 
S'il n'efl pas Fuiflniment d'une main alIâflÎRe, 
Des maux que l'Amour «utfè aRJte-t-il ie course 
G iij 
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O quQties, illo vitulum Reliante per ^ros, 1 

I^cituT occurrens embuifle Cofoi ! 
O quodes aul», caneret dum valle fub alta, 

Rumpere tnu^tu camùna doâa boves! 
Sspe duces trepïcUs petiere oracula rebus ; ; 

Venit de e tempiîs irrita -turba domum. ' 
Sape horrere (àcro$ dolult Lawna capîllos , 

Qitos admîrata efl ip<k noverca pribs. 
Qmfqins înornatumque caput, crinefcpie folutos 

Adrpioerei , Fhœbî qiuereret iUe cemam. 
Delof ubi niuic , Phoebe > tua eH } uln Delphica Pytho } 

Nempe Amor in parvSl te jubet efle casa, 
Felice; olim , Yeneri dim fertur apertè 

Servire sternos non puduîlTe Deos. 
F^nJa nunc 111e eft ; fed cuî fus cura pnella eft 

Fabula fit > tnayult , quant Ane amore Deos. 
At tibi 1 dura Ceret , Nemefim qna ^ucis ab urbe i 

Perfolyat nulli feniina terra fide. 
£t tu f Bacche tener « jnêunds conlttor uvs , 

Th quo^ue devotos , Bacche , relinque lacus : 
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Roî des Beigers , tes plantes lâlnaires i 
Tes chants n'ont juDais pu guérir un cœur blefK^ 
Tu n'cmplojras pour toi , ni des herBes amères » 
Ni des focs plus pwflants ^ inconnus à. Circé. 
Combien de fois» furpris pu la chafteIM4iie', 
Tu fiiyois ; & ta fteur n'éclairoît pfes tes pu , 
Honteulè de te voir, à ton humble cabane, 
EmptelTé d'apporter un agneau dam tes bras 1 
Combien de fois, aJlîs dans un vaHon champStrei 
Tu chantok un air tendre t î ter accorda charmants 
I^s échos répondoîent par les mugiiTements 

Des taureaux qiu tu lailTois p^tre. 
Tes cheveux négligés f tes longs cheveux épar» , ' 
M'annonçaient plus le Dieu que l'Univers «dore ; . 
Latone de fon tils détoumoit lès regards , 
Et même en le roya«, le demandoit- encore ;: ■ * 
On fit pour te chercher des efforts, (uperflus ; 
Et Delphes , & Délos , lieux féconds en miracles » 
Aux Prêtres confondus ne rendoient plus d'oracles ^ 
Et les antres muets no nous répondoient plus. 

Apollon fous un chSne antique, 
De fon nombreux troupeau toujours environné « 

Étoit un captif enclÎMné ; 

Il dormolt fous un toît rullî({ne> 
Et pottrcpioi fe cacher ? Des plus puillants des DiO»; 

Vénus a reçu les hommages. . 
L'Amour , le tendre Amour , eft-il banni des Cieux è 
Si l'Olympe à ce prix m'en offert , )'aime mieux , 
IKeu du Tybre , coulée mes jours for tes nvages. 
Xt qiù peut, bien épris d'une jeune-beauté, 
G tv 
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Haod impunè Scet fonnolks triftibus ^m 

Abder« : non tanti funt tua mufta , puer. 
O valeant ^i]ges : ne fut laoAh rare pueU», 

Glam alat , &. prifco more Inbantur aque. 
Glani aliût vfiteres , Si paŒm (emper unanmti 

Qkùâ nocuit } fulcos son habiûflë fatos î 
Tom ({twbw ïdfpîrsbat amor , prsbebat apertà 

Vii'O» in wnlwoii gaudia valle Venus. 
IfuUus ïnt cufto» 1 nulU «KkiTura volentes 

lanua ; fi ^ eft , mos , precor , ilte re^, 
DnctK i ad tmperiwn damîiis fulcalùmus agros, 

Nw ego tne.vin^j.Terberibi^i{ae n£go« 
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En goûtant dans lès bras k volupté fupréme , 

Prëfôrer rimmortaliti 
Au doux plùfir de vivre avec l'objet qu'il aime ï 
O Cérès , 6 Bacchus , rendez-nous Néméris ; 
Reprenez vos &veurs, sll faut qu'elle nous quitte^ 
Pour parer de vos dons les bords qu'elle a choifis » 

Et ces ttiftes champs qu'elle habite. 
Eh ! qui peut , à ce prix , acheter vos bien^ts î 
J'aime iilieux renoncer aux fertiles guérets. 
L'homme .^ans les beamc jours de Saturne 8c de Bbie, 

Attendoit-il la moiflbn défirie i 
L'homme alloit recuùllir le ^and dans les forêfs. 
Quand ces champs CUannés languifToiem fans culture, 
' Sous un ombrage frais , brûlants des mêmes femc , 
Sans Céris , ni fiacchus , aux bords d'une onde pure , 
Une beauté naïve , un be^er amoureux , 
Couple cher à Vénus , étoient-ils moins heureux i 
Vous ne reviendrez plus , beaux jours de la naturel 
L'objet de nos regrets Te re&fe à nos vaux. 
Mais , retournons aux champs \ Néméfis abandonne 
La ville, oti malgré moi je me fens arrêté; 
De combattre fes goûts, ai -je ta liberté} 
Je fuis , quand Néméfîs l'ordonne , 
Je fuis l'adorateur de Cérès, de Pomone* 

Et l'ETclave de h Beauté. 
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ÉLÉGIE SEPTIEME. 

J^téGIE tendre f qu'on peut regarder commt 
le pendant de celle qui la Juit , & que j'ofe 
troke fupérieurt f ou du moins plus intérejfante. 
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J AM niah fitùflëm ledio : ted credula rionr 

Spes fbvet , & mdibi cns fen femper ait» 
Spes alit picolas : Ipcf fiikb crédit amis 

Semina > qiue inagno feeoore reddat ager. 
Hxc laqueo vokicres, hsc captât arundine piiccs;, 

Ciun tenues hamos abdidk aiui dbus. 
Spes edam vafidà fblatur compede TÏnâum : 

Cnira fonant fêrro , fed canit tnter opus. 
Spes (acîlem Nemefim fpondet mihi ; &A oegat illa. 

Hei milû', ne -vincas » dura pu^ , Deom I 
Parce, per tminatan twt precor ofià fororis: 

Sic bene fùb tcneri pana quielcat humo. 
nia mihi {knâa eft ; illins dona fépulcro , 

Et made&âa mris Jerta fetam kaynûs» 
Blius ad tomnluin fiig^ia, li^>|4ez^e fèdeb*» 

Et mea cnm muto &tt «pterar cinere. 
Non feret ofque flnim te proptcr flere clientem. 

Illius ut verbîs lis milù lenta , veto. 
Ne tibi negleâi mittant mda fomnia mânes,. 

Mallaque fbpitz ftet foror ante torum : 
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mTvr-je encor me promettre un fort digne <reniH« ? 
Accablé de mes maux , & du poids de la vie , 
Jinvoquois le trépas ; mais de mes trïAes jours ^ 
La flatteufe erpétaflce a prolongé le cours. 
Aux mortels affligés , Déité toujours chère , 
Du Laboureur content l'Efpérance ell la mère. 
Compagne de Cérès , elle a femé ces grains y 
Dont l'utile moîflbn nourrit tous les homuns. 
Elle tend nos filets au poillbn qu'elle appelle , 
Et rotfeua iUns le piège eft anêté par elle ; 
Par ^e aulli l'efclave eft moins infortuné ; 
II chante au bruit des fers dont il ell ench^ét 
Oeft elle qoi me dit : demain, facile & tendre 
L'ingrate Néméfis à tes vœux doit Se rendre ; 
Et ce qu'elle promet, lâns vouloir m'abufer. 
L'ingrate Nèméfis aiim 9i le refulèr. 
Du moins , cTiidle., écoute un Amant qui te prie , 
Qui te conjure au nom' de cette faur chérie , ~ 
Viâime de Pluton,'qiû dans fes jeunes ans 
- Tomba comme la fleur moiflbnnée au Printemps, 
Speâacle affreux I On vit une Beauté touchante ; 
D'un coup mortel frappée , au bords du Styx errante , 
Tendre Beauté , le Styx témoin de ton malheur , 
Comme nous répondit an cri de la douleur. 
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t^ualîs ab excelsâ prxceps delapfa feneftiÂ 

Venit ad infernos fanguinôlenta lacus. 
Defliio , ne ddmmat hiâin rtfnoventur acerbî. 

Non ego fum tand , ploret ut ïlla femeL 
Nec lacrymis oculos digna eft foedare loquaces. 
' Lena nocet hobis ; îp& puella bona e(L 
Lena vetat milenim Phtyne, Airtimque tabellas 

Occulto portans , itque rediique finu, 
SiEpe , ego ciun donûiue dulces à lîmine duro 

Agnofco voces , Hkc negat cffe donû. 
Szpe , ubi nox promidà mihi cA , languere puellanl 

Nundat, ain aliquas erdmuiiTe minas. 
Tune moiioî curis : tonc mens mihi peidita fin^t, 

Quifve meaiB teneat , quot teneatve modîs. 
~ ^unc libi, lena^ precsr dirai : lâm aiuua viras, 

Moverit c TCids pm (piouciimçpi^ Deos. 
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DE T I a V L L E, III 

Dans la nuit du Mmbeiu j'irai troubler ta cendre ; 
JV^i fbus.ces cyprès oh tu viendras m'dltendre. 
O Nitnélîs 1 O t9i <pie je veux attendiir t 
Si rOmbre que )'invoc{ue à tes yeux vient s*o£&îr i 
. Tu ta verras entere & livide & lànglante » 
Telle que tu la vis dans tes bras expirantt. 
Mais je ne ferai pas , prompt à té conlôleT » 
L'heureux objet des pleurs que je verni couler) 
Heureux fi je pouvois , arrofé de tes larmes , 
Exfner mes foupçons ^ ^Uffiper tes alarmes I 
Ah 1 plutât éloignons un &tal Tonveniri 
Je t*ai crue infidcHe , & je veux m'en punir : 
Mais j'entends , quand Phryné durement me refiifê i 
Les doux Ibos de ta voix; la perfide m'abufe. 
M'annonce un mal fubit, oU même avec e&roi 
Me dît : £loigne^;Vi>us , on nous ohfervt ; & moi 
Je demeure interdit : ô donleur , ô furprife ! 
Je vais pleurer la ntùt que tu m'aVoù promifà. 
Alors ^îa itta Aueur, enant, défeTpéré, 
Je crois voir dans tes bras un Amant préféré. 
Odieufe Phryné , fi les Dieux que j'implore 
Me délivrent de toi , de cet Amant encore , 
Tu fuivras aux enfers ce rival que je hais , 
£t )e f«nû vengi des maux que tu m , 
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TERTIUS LIBER. 

ELEGIA TERTIA: 

N E jE R A, 

\^ U I D pTodeft ccelum votls impUlte , Neara î 

Blandaque cum multâ thnra dcdiflê prece? 
Non , ut marmoreî prodîrem e Emme teâi, 

Infignis darâ confpicuufque domo; 
Aut Ut molu mei renovarent jugera tauri, 
' Et ihagius mcHes terra ben^ia fUt^i' 
Sed tecum ut longx fockretn gau^a yjat » 

Inqne tuo caderet noflra fenefla finu ; 
Tune', ciun permenlo deâioâiu tempore lucïs g 

Nudus Letheeâc^ersT ire rate. 
Nam grave quid prodefl pondiu mihi divîtû aurî { 

Aivaque fi findant pînguia mille boW i 
Quî4ve domus prodeft Phtyg^ înmia columnls , 

T^enare fivs tiùs^ llve Carifte tais? 
Et nemora in domîbus Ikcros in^antia.lucoiî 

Auratxque txÀes * marmoreumque fohun ? 
Quidvfl , in Erydirxo l^tur qus littore , coucha ; 

Imâatine Sidonio mnrice lana jmrat i 

TROISIEME 
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TROISIEME LIVRE, 

E LÉ G I£ TROISIEME. 

N È È R E. 

llp TREMCOM & nosvceiu font montés jufqu'iux 

' Cieuï ; 
Et des VOEUX trop preffants peuvent déplaire aiuDicux. 
Néire 4 n'attends pas qile je les importune ; 
Je renonce aux faveurs, aux dQn$ de la fortune; 
Content de. tfadorer , d'avoir fixé ton choix , 
Je ne veux plus que vivre^ & mourir fous tes loix.' 
D'un amour mutuel , goûtons la douce ivreffe ; 
Puiffé-je voir en toi l'appui de ma vîeilleffe , 
Oppofer à fes coups un. front toi^ours ferâa. 
Et tomber ^lans-tes bras, m'endormlr fur ton fein; 
Oiû , je pourrai , furprîs par mon heure dernière , 
Dire adieu dans tes liras à la nàmre entière, 
lirai fans murmurer , appelle par Caron , 
Voir le pâle Cocyte , fie le noir Achéron. 
Et quels CsAtm^tréforsî Voit-on fous mes portiques ^ 
Des Grecs , des Phry^ens , les colonnes antiques î 
Aund-je à regretter un fuperbe palais. 
Et Ion parc phis touffu que nos valles forêts , 
Tel que ce* bois fàcré», oii l'-ombre & le filence , 
Des Dieux qu'on y révère , annoncent la préfence î 
>Rome ne m'a poiat tu , bravant let envieux , 
Tome IF. H 
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Et qiMB pneterei populus miratur î in illi* 

Invidia eft : &kb plurima vulgus aniat. 
Non opibus mentes- homimiia»,.curpque ^evantiirt 

Nam formna fuâ tempora lege régie. 
Sit mihi paupenas tecum juconda , Newa : 

At fine te , regum munera nulla volo. 
O niveam , qu» te poterit mihi redâere , lucem \ 

O mihi felicem terque quaterque tUeml 
At fi, pTo dulcî Tcditu quiecumque Torentiiri; 

Audiat aversâ non mens auie Detis: 
Nec me régna juveni, nec Ljrdîus auîifer amms» 

Nec quas teiraium fiilUnet oibis opes. 
Hsc alîi cqpiant : Uceat mihi paupere ciilm 

Securo caM conjuge pofle fruL 
Adfis , & timidis (àveas , Sanrnia , Totis ; 

Et feveas conchâ , Gypria , veÛa tul 
Aut , fi iata negant recttum , tiiftefque fororei * 

Stamina qus duoat, qiueqne finura ni»nt; 
^e Tocet in vaftos anmes , nîgnunqne pahidea 

IKves in ignavâ luridus Orcns aquâ. 
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DE T I B V L L e, iiy 

Etaler avec &Ae mx regards curieux , 
D'un peuple raflemblé que ce Ipeâade attire ; 
Les richeflès 6c Tor que le vulgaire admire : 
Les richeflès & l'or 1 ces fiinelles préfents , 
'^^ennent-ils fans les foins , & les remords cuifants ? 
Voili ce qifon envie ; & moi près de Néère , 
Je ne defire rien y ma pauvreté m'eft chère. 
Au prix de fes legards , du doux fon de fa voix ,' 
Que valent tout l'éclat , & la &veur des Rois i 
Quand pourrai-je revoir mon Amante fidelle. 
Me payer des longs jours que j'ai perdus pour elle? 
Je verrai ce que j'aime , ô jour trois fois heureux 1 
O temps 1 hâte ta marche , & couronne mes vœux. 
Je ne demande aux Dieux qu'une Epoufe chérie : 
Qu'elle Ibit le foutien , & l'ame de ma vie ; 
Sans elle quel féjoiur peut m'offrir des appas ? 
Son cœur feul me tient lieu des biens que je n'ai pas; 
O Vénus 1 6 Junon ! vous daignerez répandre 
Vos faveurs fur l'Amant , fur l'Epoux le plus tendre. 
Si la Parque infen£hle aux fonpirs de l'Amour, 
De Fobjet de mes voeux refufe le retour ; 
Si fon cifeau &tal a pu couper la trame. .... 
Non , la mût du tombeau n'éteindra point ma flâme ; 
J'irai , j'irai chercher Néère aux fombres bords , 
La fiûvK} on la pleurer dans l'empire des inor9< 
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ÉLÉGIE QUATRIEME. 

JtlORJCE itoit le viritabU Apollon confolateur 
de Tihtlle j lorfqu'il dijbit fi tendrement de fom 
ami ; Tîbulle , modère ta douleur , &e, 

Alfaî , ne dpleas plus ninûmn > &c. 

Il lui parle d'une Gfycère qui Ptéûodonnt ^ 
& que nous ne cannoiffons pas , à moins que 
ces noms fuppofis S* arbitraires , ne fitjfent com^ 
facris aux Maîtreffes Romaines , commt ceux: 
que nos Faites donnent aux leurs. Quant au. 
fujet de CEUgie , traité par Froperce ,' ^efi au 
LeSeur i comparer ; le TraduSeur m peut itra 
imporiialt 
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E L E G I A IV. 

SOMNIUM TIBULLU 
AD N E ^ R A M. 

XJl meliora feront, nec Ant tn&mina ven^ 

Qus .tuUt eytreinft peffima noâe qotes. 
Ite procul : v^num, iaUumque ayerdte vilîim} 

Ddînite in vobis qnxrere velle fidem. 
Div> vera monent : voitune inincû iot&i 

Vera monent Tulcts exta probata vins. 
Somnia ^llaci ludunt temeraria nofte , 

Et pavîdas mentes fàUa timere jubent. 
Et vanum Ventura hominum genus omina no^ ■ 

Farre pîo plaçant, & faUente fale. 
Et tamen, utcumque eft, fîve illi vera moneri, 

Mendaci fbmno credere five volent: 
Effidat vanos noâis Lucina dmores, 

Et &uflra immerimm praetimuilTe velitt ' 
Si mea nec turpi mens eA obnoxia &âo * 

Nec Ixfit magnos impia lingua Deos. 
]am nox «thereura oigris emenfa quadri^s 

Mundum , cxnileas lav'erat amne rotas 
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ÉLÉGIE IV. 

LE SQNGE DE TIBULLE, 

A NE. ÈRE. 

doNGE afireux, loin à:* moi tes fiinefles images! ' 
Je ne connois les Dieux qu'à de plus doiiï préfages. 
Les Dieux nous livrent-ils à de faufTes terreurs î 
Non, je n'écoute plus ces fonges impofteurs. 
Que des fpefbes hideux menacent, épouvantent,' 
Pouffuivent l'aflaflîn que les remords tourmentent ; 
Jamais des Immonels tes oracles certains 
Ne furprirent la foi des crédules humains % 
Jamais la vérité, pour inflruire les hommes,' 
Des ombres de la nuit n'emprunta les phantômes^ 
I^ nuit fortant du fein de l'humide élément , 
Sur l'on char étoile, s'avançoît lentement; 
Je veillois : le repos , compagnon du fdence , 
Ratement de nos maux calme la violence. 
Déjà l'aAre du jour brilloit au haut des Cieux, 
Quand le fommeU tardif s'ap^ochoit de mes yeux ; 
Je m'endors , & foudain les doux fonges que j'aima. 
Offrent à mes regards. . . . C'eA ApoUOn lui-mSme ; 
Du laurier toujours vert fou front efl couronné ; 
Je vois le Dieu du Pinde , Se l'Amant de Daphné , 
Ses longs cheveux âotiants , une beauté célelle. 
Il a le vif éclat , & k rougeur modeAe. 

Hiv 
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Nec me fopierat meaû Deus urilîs atgrx 

Somnus t foUicitas déficit ante domos. 
Tandem ctim lîunmo Phœbus profpexit ab orm,' 

Preffit languenns lumina fera quies. 
Hîc juvenîs callâ redimitus tempora lauro 

Efl nfus noftrâ ponere fede pedem. 
Non illo quidquam formoHus ulla priorum 

JEos , humanuAi nec ^det illud opaa, 
Intonfi crines longà cetvice âuebant: 

Stillabat Tyrio myrtea rore coma. 
Candor erat, qualem pnefert Latonia Limt; 

Et color in niveo corpore purpureus: " 

Ut juveni primiim virgo dedufla marito 

Inficitur teneras ore rubente gênas: 
Ut cbm contexunt amaranthis alba puetlx 
' iJlia , & autumno candida mala rubent; 
Ima videbanir talis illudere palla ; 

Namque hxc in nitido corpore veflis erat. 
Artis opiu rarœ , fiilgens teftudine & auro , 

Pendebat Isevâ gamila parte lyra. 
Hanc piimîim veniens pleâro modulatus ebumo', 

Felices cantus ore fonante dédit. 
Sed poftquain (uerant digîd cum Toce locuti , 

Edidit hxc tiifli dolcia verba modo. 
Satve , cura Deum : callo nam rite poetx 

Phœbufque , & Bacchus , Pieridel(]ue fevent 
Sed proies Semeles Baccbus , dofheque fôrores 

Dicere non nomnt , quid ferat hora fèquens. 
At inihi âtonim leges , tev^^ie fiinui 
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D'une Wvagt naïve & tremblante , à rinlknt 
Oii l'Amour U condmt à l'Hymen qui l'attend. 
Ainfi dans nos Tfii^ere k pomme (e colore ; 
, Aïnlî briileat les dons qu'Hibé reçoit de Flore; 
D'un vêtement léger , avec grâce entr'ouvert , 
Riche tiflîi de l'ait, tdiit lôn colps efl couvert 
B m'appelle , & j'entends les doux Tons de fa lyre; 
Ce n'eft plus , me dit-îl, Apollon qiû tlnfpire. 
Favori des neuf Sœurs , c'eft lui-même en ce jour - 
Qui, vient fur l'avenir éclairer ton amour. 
L'objet, de tes Toupirs , oui , celle qui t'eft chire , 
Comme l'en&nt prefTé dans les bras de fa mire. 
Comme la jeune Eglé , qu'un Berger amoureux 
Ne peut abandonner à fon rival heureux ; 
Cet objet de tes vœux, de tes foins, de tes larmes} 
Celle dont tes chanfons ont célébré les charmes. 
Que tu vois chaque jour , que tu revois )a nuit , 
Dans un fonge léger qui t'abufe & s'enEiiit ; 
La plus bdle à tes yeux , ton ingrate Néâre , 
Ne vit plus pour TibuUe ; un autre a fn lui plaire ; 
Elle brûle en fecret pour un autre que toi , 
Et ce coupable feu n'efl pas caché pour moi. 
Vain efpoir qui féduit un Amant trop crédule ! 
Le croiroit-on ? Néère, infideUe à TibuDel 
Ah ! pfrifle 1 . . . Mais dod> touche, âéclùs ce ccen; 
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Eveotnni pater poflè vldere detUt, " 

Quare, ego qiue dtco non Ëillax, accipe, vatei» 

Quodque Deus vero Cynthiiis om férat 
Tantîim cara tibi , quantbm nec fîlîa matri , 

Qmntiim nec cupido beUa puella viro ; 
Pro quâ follicitas ccelefUa numîna votis, 

Q112 tibi fecuros non finit ire dies. 
Et , ciim te (ufco Coainus velavlt ainifhi , 

Vatium noffairnis falUt imaginibus ; 
CarininibiK celebrata mis formofa Nexra , 

Alterius mavult elTe puella vm ; 
Diverfarque tins agitât mens impia cnras , 

Nec gaudet cn&ï nupta Nexra domo. 
Ah crudeie genus, nec fidum femina nomeni 

Ah pereat , didicit fâllere (î qua vimm ! 
Sed âefti poterît : mens eft mutaKlîs illis. 

Tu mode cnm muhà brachîa tende fide, 
Ssvus AiBor docuit domîn» fera verba minants , 

Sxvus Amor docuîi verbera poRe pati. 
lile quondam Admeti niveas pavilTc juvencas , 

Non efi in vanum fabula lîâa jocam. 
Tune ego nec citharà poteram gaudere fiinorâ , 

Nec fimîles chordîs reddete voce fono&i 
Sed perlucenti camus meditabar avena , 

lUe ego Latons filius , atque Jovis. 
Nefds qmd lit Amor , juvenis, û ferre reculas 

Immitem dominam , conju^umque ferum. 
Ergo ne dubita Mandas adhibere querelas: 

Vincuntur molli peûora dura prece. 
Qaùd ù vera canuat làcris oracula tempUs ^ 
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Qm , prompt il fi^gaa « connoitra toa âTear* 
Za fîvère Beauté qiù voudrait fe défendre, 
Rélîfle foîUeincnt i l'Amant le plut tendre.; 
Néère fous tes loîx pent encor Rengager ; 
Cet efpoir eft fi doua, ce fexe eft û léger 1 
Fais roH^, s^ k peut, attendris llnfidèlle; 
L'Amour a triomphé du c«ur le pins rebelle ; 
Et mcn, fils de Latone, & du maitre des IMeoz^ 
MoinnSme n'ai-je pas , abandonnant les Geux « 
Dépouillé de ma lyre , & prenant la nuilêtte , 
Condiût en foupîrant l'heureux tronpeao d'Admitet 
Jeune encor , fi tu crains d'éprouver des ifgueuis , 
Crois moi , tu connois mal le tyran de nos coratii{ 
On peut le défarmer par de douces prières; 
Ne le &tigue pas de tes plaintes amëres. 
Gémis, prie, importune ; un coupable ï genoux, 
D'une Amante outragée appaife le courroux. 
Si l'ingrate ^ tes roeux refiife de répondre , 
Prononce mon oracle ; & drï pour la confondre : 
M Apollon de Néère a prédit le bonhnv , 
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Hœs UH nçAfo noDÙne djâft r^Efer i. : . . . 
Hoc tibi conju^um promitùt Delius ipié ;' 

Félix hbc ; alîum defme velle virum. 
I^xii , âc.ignaTiu defliixtt corpore' ibnitms; 

Ah , ego ne poflim tania yidere Qial^ 
Nec tibi crëdiderim votis contraria vota, 

Nec tântum crimen peflore. inefle tua. 
Natn te nec vaftî genuenint zquor^ Pcinâ,' 

Nec flammam volvens ore Chimxra faro; 
Nec canfanguinei redimitus terga catervâ , 

Où très funt lingux, tergeminumque caput; 
Scylkciue virgineam canibus fuccinfïa figuram; 

Née te conceptam fava lesena tulit ; 
Barbara nec ScydiUe tellus , horrendave Syrds 

Sed culta , & duris non habitanda domus ; 
£r longé ante alias omnes miâiTima mater , 

Ifque pater, quo noa alter amabilior. 
Hxc Deus in melius cnidelia iomnia vertat, 

£t jobeat tepidos irrita ferre Notoh 
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M Et Tiballe eft Tépoux qui doit fixer foit cœur. 
■> Sur cet heureux hymen un Dieu s'eli iùt entendre; 
n Que ton ttval s'éloigne , & celTe d'y prétendre. 
A ces mots il me laifle , Sx. le fommeil s'en&ûi : 
Mais d'un fonge effrayant l'image me pouriuit. 
Et comment réfifter à ce coup qui m'accable f 
Néère me traUt ! Infidelle , & coupable .... 
Non , ma Beauté chérie , & fenfible à fon tour , 
Sur des bords inconnus n'a pas reçu le jour 
Dans la Syrte déferte, ou ce climat barbare 
Habité par le Scythe & la Nature avare; 
La lionne en fiireur , & les Hots écumants ; 
Scylla livrant leur proie à fes chiens (1) dévorants , 
Cerbire dans fon antre , & l'afireufe chimère , 
Ces monftres auroient-ils ru naître ma Néère? 
Non , une mère tendre , un père vertueux , 
Qui formèrent fon cceOTi Font promife ^ mes vceux: 
Songe afireux, loin de moi tes fiineftes images; 
Je ne coniuns les [Menx qu'à de ^us doux prélàges. 

(i) Dm tttcf de chic» ftoieat atticUu «a corps dt $/lIa; 
«n lei (pptllAÏt la ceinture. 
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ÉLÉGIE SIXIEME. 

C'f TTE EligUfiparie dans Us ancitnnts Ht- 
tîonSffaîtt dans Us atans, partie dela^xiiau^ 
adreffît à Bacchus dans U troijïime Livrt ; j'à. 
cru devoir la flpartr^ parce qildU offre alors 
un tout plus Raccord , 6* plus agriabU ; tUi 
n*tfi pas inflruure à ciUts qui ta prèeUtnt, ■ 
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E L E G I A V L 

N E M R A. 

xl zi mihi ! Qtùm difficile ell imitarl guidîa Miâ ï 

Difficile ell triftï fingerc mente jocuni/ 
Nec bene mencbd tilùs componinu ore » ' ■ 

Nec bene lôllicitis ebria verba fooant. 
j^d queror , infelix i iiirp«s diicedite cut«; 

Odit Leiueus triflia verba pater. 
ÇnoHia, Thefez quondam'pe^uria Hngus 

FlevifU ignoto Tcila r^Aa inarL 
Sic cecînit pro te doâus , Minai, Catullus, 

Ingrad referens impia faâa viri. 
Vos ego nunc œoneo : Félix , quîcumque ^ dolor^ 

Alteiius difces pofle carere tuo. 
Kec vos aut capiant pendentia brachia collo > 

Aut &llat blandà fordida lingua £de ; 
Et G perque fuos Max juravit ocellos , 

Junoncinqne lûam , peique fuam Vénérera ; 

ELEGIE 
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ÉLÉGIE V i: 

N È È R E. 

J\, rwncre la douleur puîs-je encor me contraindre ? 

Aux Amann mallieureux , il fied fi mal de feindre 

Ce doux contentement , ce bonheur afluré , 

Qui brillent dans les yeux d'un Amant préfôré ! . 

Dieu des ris & de l'ivreffe. 

Loin de moi tu peux bannir 
La douleur importune & l'amer Ibuvenir. 
Exauce, Dieu puïlTant, les vœux que je t'adreffe: 
Confole-moi , rappelle à mon coeur affligé , 
La foi, la foi trahie, & l'Hymen outrafé; 
Suc des bords inconnus Ariadne abufée , 
Abandonnée , errante , au combJe des malheurs , 
Reprochant à l'Amour la fiiite de Théfée. 
Bdle Ariadne, un autre a recueilli tes pleurs. 
Et qui peut imiter la mufe de Catulle ? 
Mais, vous qui m'écoutez, jeunefle trop crédule,' 
Aux larmes , aux fouptrs , celTe^ d'ajouter foi ; 
Néère qui me fiiit , ne vivoit que pour moi; 
Combien de fois l'ingrate , en me dîfant : je t'aime, 
En atteftant Junon , & Vénus elle-même , 
A juré. . . . Vains ferments fur le fable tracés. 
Que l'onde ou les léphi'rs ont bientôt eflàcés. 
ProteOeurs des humains , Dieux témoins du parjure , 
Lents à punir , du moins vengez-vous votre injure i 
Tome IF. 1 
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Nulk fides inerit : perjuria ridet amantum 

Juppiter , fit ventes irrita ferre jubet. 
£1^0 quid toties hiîiâs verba puellx 

Conqueror î ite a me fcria Tcrba, precor. 
Quàm vellem tecum longas reqmefcere noâes ; 

Et tecum longos pervi^lare dies , 
Perfida , nec ineritb nobis inimica mermti , 

Feriida , fed quaniTis perfida , cara tamen I . 
Kajada Bacchus amat : ceflas , ô lente nûnifler l! 

Temperet annofum Mania lympha menim. 
Non ego y fi fiigïat no{bx convivla menfx 

Ignotuih cupiens vana puella toniin, 
SoUicîtus repetam totâ fiilpiria noâe. 

Tu puer hue , liqoidum fottius adde merunu 
Jamdudum Tyrio made&âu$ tempora nardo 

Debuemn fèitis implicuiffe comas. 
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Nous l'e^éroiu en vain ; les Dieux à la Beauté 
Pardonnent le pai^ure & rinfîdélitf. 

Dans Tempire lie Cythérée, 
Pour violer la foi jurée , 
L'Amour prodigue les ferments; 
Et des paijures des Amants 
Jupiter rit dans l'Empyrée (i). 
A quel Dieu , pour punir tes coupables aniours , 

Perfide , puis-)* avoir recours i 
Perfide que j'aimob , que j'aimerois encore , 
Si ton cœur. . . . Mais tu hais Tibulle qui t'adore ; 

Et je Toudrois , înfenfé que je fuis , 
Te confacrer encore 8c les joura & les nuits 1 
O longues nuits 1 Amour , n'irrite plus ma flâme ; 
Un Dieu puîHant touché de mes malheurs -> 
Va m'apporter l'oubU de tes rigueurs; 
Que ce Dieu féal s'empare de mon arae; 
Et que mon front foit couronné de fleurs. 
Miiùftre de Bacchus , verfe fiir cette eau pure 
Ce neâar précieux que ta main vient m'of&ir; 
Verfe encor, fi Im feul peut enfin. me guéiîr 
•De tous les tounnens que j'endure. 



rt^Proptrc* aditdc Ton tili, qas Jupît«r ne rit pas tou- 
jouit des pirjurM des Amanti , Sec. Mait l«s Faite* & les Amants 
difiDt tout ce qu'ils veuleot. 

M Non femp» plsciduf jtetjnios rid«l Anintcs 
n Jupiter, Se Turda, oegUgit, sure, precesn. 
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ÉLÉGIE SECONDE. 

L ï V R E IV. 

^ ETTE F'iiu tfi un Bouquet agriabltt & j'di 
cru devoir la dijUnffier par la mefurc dts Vér$ 
que j'ai adoptie pour ettu Imitation^ 
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LIBER qUARTUS, 

ELEGIA SECUNDA. 

SULPITIA, 

OtitPiTÎA eft tiln culta âài , Mars magne , Calendis^' 

Speâatum t- coelo , (i fapîs , ipfe veni. 
Boc Venus ighofcet : at tu, violente * careto; 

Ne- dH ininuiti turpiter arma cadanL 
Dlins ex oculTs, cùm vult exurere Divos-, 

Accendit gemùias lampadas acer Amor. 
dam, quiilquid a^t, quo([ub veftigîa movit,' 

Componit fiinim , fubfequiturque décor. 
Seu folvit crines, Aalîs decet eflie capillis: 

Seu comlït , comds efl veneranda conùs. 
Urit , feu Tyriâ volint procedere pallâ : 

Urit, feu lùveâ candida vefte vemt 
Talîï in <etemo &lix Vertumnus Olympo 
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ELEGIE SECONDE. 

SULPICIE, 

V^'est pour toi qu'une Mertellet 
O Mars ! fe pare en ce jour; 
Qiûtte la brillante Cour 
Pour la Beauté qui t'appelle. 
Déjà du Dieu des Céfara , 
Le vif éclat l'environne; 
Ce Dieu s'offre à (ts regards ; 
Et Vénus qu'il abandonne , 
Voit Sulpicie, & paidonne 
L'infidélité de Mara. 
Amour, tu vaiitois fes chaimesà 
Tu difois de Tes beaux yeux: 
Ces yeux font mes feules annes à 
}e puis attaquer les Dieux. 
Beauté naïve & touchante, 
C'eft peu de plaire , elle enchante î 
Les fleurs naiflem fous fes pas- 
Ce qu'elle fait avec grâce, 
EU toujours, quoi qi^elle fafle^ 
Ce que l'art n'imite pas. 
Sulpicie eft toujours belle. 
Si belle , qu'au gié des vents 
Si fes cheveux font flottants i 

I iv 
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Mille habet omatus , mille decenter hab«t. 
Sola puelUnun digna eft , cm moUia caris 

Vellera det fuccis bis madefafla Tyros ; 
Potlideatque , metit qmcquid bene oleatibus arvis 

Cultor oàotaxx dives Arabs fegetb ; 
Et quafcunque niger robro de Uttore concbas 

Proximus Eois colligit Indus equis. 
Hanc vos , Piérides , ieSàs cantate Calendts t 

Et teAudîneâ , Phcebe Itiperbe , lyA. 
Hoc f<^enne facmm mulios celebretur in annos, 

Dignior eft reftro nuUa puella choro. 
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A Ces loix Hibé fideUe, 

Hébé la Iceur du Printemps , 

Les laiiTe flotter comme elle. 

Qu'elle trèfle fes cheveux , 

Et les Grâces font les nœnds 

Qui relèvent fa coëfliire. 

Quel éckt dans & panifel 

Tel efl l'aflre étincelant; 

Son négUgé plqj piquant, 

EU celui de la nature. 

Pui$-je pùndre dans mes Ten^ 

Tous les ornements divers , 

Que l'heureux Vertumne étale î 

Ainfi , fur l'azur des mers , 

Biille l'aube matinale ; 

Sutpicie efl la rivale. 

Ah ! que la pourpre de Tyr 

Vienne du lointain rivage ; 

Que la perle & le faphir 

Soient pour elle un digne hommage , 

Vous , Mufes ; à votre tour y 

Célébrez , avec l'Amour , 

La Beauté la plus chérie ; 

Mais tout le facré VaUan 

Retentit. . . C'eft Apollon 

Qiâ veut chanter Sulpicîe. 
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PORTRAIT DE SULPICIE 

A Mars. 

Elégie traduite par M***, 

^ULPiciE, heureux Mars, aujourd'hui s'eft parée; 

Laifle donc , Dieu charmant , laifle aux Cieux Cydiérée 

Et viens à fon infu contempler mille attraits 

Que l'Olympe & Paphos ne t'of&irent jamais. 

Hâte-tot , vois , ô Mars , avancer Sulpicie 

Entre les Cieux charmés , & la terre embellie. 

Une grâce invifible accompagne fes pas ; 

Chacun d'eux lui dérobe , Sl lui rend mille appas ; 

Et f Amonr qui fourit , en marchant fur fes traces , 

Lut ■ même s'y méprend , & croit fuivre les Grâces. 

O front noble ! ô front pur ! moins belle au bord des mers 

Cythérée en nailTant enchanta l'Univers. 

Cependant prends Iwen garda en contemplant fes diarmes; - 

Je vois déjà ta main laifler tomber tes armes. 

Prends gatde ; quand l'Amour veut enflamer les Dieux i 

Le feu dont il les brûle , il l'allume à fes yCujt. 

Mais quoi 1 de tant d'Amours crains-tu quelque artifice i 

Mars , elle embellit tout Ikns que rien l'embeUilTe : 

Quand là main fur fon front a trelfé fes cheveux , 

Quel éclat brille alors fur fon front radieux 1 

Quand fa main à l'bflant les rend à la future , 

Cet heureux abandon fufEt à là parure. 

Tous les cffiuis font émus quand d'un lin argenté , 
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Le nuage infidèle a voilé fa beauté ; 

Tous les cœurs font émus , quand la pourpre éclatante 

Veut cacher d'un fein pur la neige éblouiflante ; 

Oefl dnfi qu'à jamais & femblable & nouveau , 

Qu'à jamais jeune & vieux , Vertumne eft toujours beau; 

Oui lâns doute ^ vos pieds on devrolt , Sulpicie j 

Confumer tout l'encens que cueillit l'Arabie. 

La toifon qui dans Tyt boit le pourpre à grands frais 

N'aurait du colorer que vos nobles attraits ; 

Et le noir Africain pour eux feuls doit encore 

RamaJTer les rubis fous le char de l'Aurore. 

O Phébus ! ô neuf Sœurs ! faites dans vos concerts 

Briller les feuls attraits qui brillent dam mes vers ; 

O Phébus ! â neuf Soeurs 1 votre lyre attendrie 

Doit aimer dans l'Olympe à chanter Sulpicie (t). 

(1) L-Auttur 4« cette pièce eft , fuîvant l'Éditeur de l'Alma- 
nachdesMures (page 61 , innée 177S )ud Magiftrat célèbre, 
qui , pour chitmei l'enaui i'aa long exil, j'ell exercé à traduire. 
Tihulle & Properce , comme Socran l'amufà à mettre en ver» 
lei Fables d'Eropc. Cet Editeur a publié dans le mime volume, 
page 10} & 15 1 , la Teconde Élégie du III. Livre de HbuUe , 
& le portrait de Cynthie par Ptoperce. Il e(t fâcheux que le 
Magiftrat rraduâeur , en permettant cette annonce , n'ait con- 
fenti i iaiflei prendre qu'un aufli fblble & léger échantillon d'un 
«uviige qu'on ne pouvoir faire connotttc, fans 1« faire défirer* 
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ADSHfEBUM. 

si u c ades , & tenerx morbos expelle puellse : 

Hue ades , intonfl , Phoebe fuperbe , coma. 
Crede mîhi , propera ; nec te jam , Phœbe , pigebît 

Formorae medicas applicuifle munis. 
E£ce, ne macies pallentes occupet artiK; 

Neu Dotet informU pallida membra color^ 
Et quodcumque mal! eA , & qulcquid triAe timemus , 

In pelagus rapidîs devehat amnis aquîs. 
Sanfte veni ; tecumque feras quïcunque Tapotes , 

Quicunque & cantns cotpora feflà levant. 
Neu juvenem torque , metuît qui fata puellœ , 

Votaque pro domina vix nmneranda (acit. 
Interdum vovet : interdum , qubd langueat illa , 
■ Dicit in xtemos afpera verba Deos. 
Pone merum , Cerinthe : Deus non Ixdit amaatesv 

Tu modb femper ama : falva pueila tibi eft. 
Nil opus efl fletu : kcrymis erit aptitis utij 

Si quando fiietit triftior îlU tibi. 
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La véritable Élégie rtvitnt , plaintive , ayec U deuil 
& le ton de la douleur ; cejl celle qui fuit. 



ÉLÉGIE. 

A APOLLON FOUR CERINTHUS. 



U». 



/ NE jeune Beauté qu'un md cruel dévore , 
Levé lès jeux mourants vers le Dieu qu'elle implore ; 
Et du haut de l'Olympe , Apollon , tu defcends ; 
Viens , que tes longs cheveux flottent au gré des vents. 
Hâte-toi ; la Beauté craintive St languiffante. 
Sur fa couche n'attend que ta mwn btenfùfante; 
Et la brûlante fîevre , & la pâle maigreur , 
Bientôt de fon printemps vont moilTonner la fleur. 
Que le fourire encor fiir fes lèvres repofe ; 
Sur les \ys de fon teint fais renaître la rofe. 
Que le courant rapide empone au fein des flots , 
Ce poifon dangereux , fource de tous nos maux. 
Fils de Latone , viens , touché de nos prières , 
Apporte -nous ces fucs, ces plantes falutaires. 
Ces tréfors de ton art , dont l'utile fecours 
Raimne tous nos fens & prolonge nos jours. 
Prends pidé d'un Amant; tu vois couler fes larmes, 
Et fes voeux nuit & jour expriment fes alarmes. 
Le mal cède , il redouble ; & calme , ou fiirieux. 
Tour-à-tour il invoque , il offenfe les Dieux. 
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At nunc tota tua eft : te folum candida fecum 

Cogitât , & fruftrà aedula turba fedet. 
Fhcebe , (âve : laiis magna tibi tribuetur , in uno 

Corpore fervato, rcftituiffe duos. 
Jaci celeber , jam Istus eris , ciim delnta reddet 

Certatim fanais lœtus uterque focis. 
Tune te fâlicem dicet pla turba Deonun ; 

Optabunt ânes fit fibi gmlipié tuas. 
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Ah 1 Cérinthe , ces Dïeiuc que tes plaintes accufent , 
Aux voeux du tendre Amour , ciois-tu qu'ils fe refufent î 
Ils protègent deux coeurs l'un pour l'autre enâamés ; 
Et comme toi ces Dieux aiment , & font dmés. 
Pour pleurer , poui te plaindrç , attends (pie ton Amante , 
Par d'înjufles rigueurs t'éprouve, ou te tourmente. 
Mais cruelle pour ceux qu'elle tient fous là loî , 
Tu le £âis , die n'aime , & n'écoute que toi. 
Dieu de Délos, rend-nous cette beauté £delle: 
Tu nous rendras Cérinthe , il en mourroit comme eUe; 
Fais triompher ton art , fais aux Dieux immortels 
Envier ton pouvoir , ta gloire , & tes autels. 
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AD AU l <iA M. 

W u L L A tuum nobis fubducet femina lefhim^ 

Hoc primum jimâa «A fœdere noAra Venus. 
Tu modîi Ibla places ; nec jam, te prêter, in urbe 

Formofa eA oculis ulla puella mus. 
Atque uànam pofTes uni miht bella vîderî [ 

Difpiiceas aliis : fie ego tutus ero. 
NU opus invidià eA : procul abCt gloria vul^ 

Qui fapît , in tacîto gaudeat ille finu. 
Sic ego fecretis poffum bene vivere filvîs, 

Quâ nulla humano fit via trita pede. 
Tu mihi curarum requies, tu nofte vel atrâ 

Lumen , & in folis tu mihi turba locis. 
Nunc licet e cœlo mittatur amica TîbuUo , 

Mttetur fruflrà , deficietque Venus. 
Hxc tibî fanâa tuœ Junonis numina jura « 

Qu<e fbla ante alios eA mihi magna Deos. 

ELEGIE 



hyGoogIc 



ELEGIE VII. LIVRE IIL 

Yout et qu'on peut dire de plus tendre àfoa Amia 
Anuta quantum atnabitur nulla. CatulL 

ÉLÉGIE. 

TIBULLE A SON AMIE. 

JJeaUTÉ que j'ùme, ne crains pas 
Qu'une autre de mon ame efface 
Le Ibuvenir de tes appas; 
Quelle beauté peut dans mes bras. 
Ou dans mon Ceeur prendre ta place i 
L'Amour a reçu mes fehuents, 
L'Amour me les demande encore ; 
Oui , c'ell toi , toi feule qu'adora 
Le plus fidèle des Amants. 
Une Diefle pourroit-elle 
M'ei^ger à trahir ta foi ? 
^mons-nous , fou toujours plut belle , 
Ne fois plus b^e que pour moi. 
Gardons-nous de braver Tenvie; 
Le làge dans l'obfcurité 
Coule au foin de la volupti 
Les plus doux moments de là vie. 
Solitaires dans l'univers, 
Oui , loin du tumulte oii nous fommes. 
Tome IF, K 
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^uid fado démens î heu , heu mea pignon cedo.' 

Juravî ftultë : proderk ifte timor. 
Kunc tu fbitis etis , nunc tu me audacîlu ures : 

Hoc pq>erit mifero gamik lîngua mahun. 
Jam faciam quodcnnque voles ; tuus ufque nfanebo, 

Nec fu^am nobe fervitîum domiiue, 
Sed Veneris ùn€tx conCdam vinâos ad sras, 

ii>ec nocu injuftos, ft4>plii:ibufque bvet. 

TihttîU SIegianm finis. ■ 
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Allons habiter ces défens , 
, Inconnus au refte des hommes. 
Errant dans les vallée forêts. 
Caché fous le feuillage ipais , 
Je dirois : redouble ton ombre , 
O Nuit , compagne du repos ; 
Etends % nous ton voile fombre ; 
Deux beaux yeux feront mes flambeaux. 
Couronne, douce enchantereffe , 
Mon front de myrthe & de laurier ; 
Nous fommes feuls : du monde entier 
Je crois jouir dans mon ivreffe. 
Si Vénus , pour brifer mes nœuds , 
Me montre une beauté nouvelle, 
A fes regards j'offrirai celle 
Qui peut feule me rendre heureux, 
Vénus ne dira plus ; je veux 
Que Tibuile foit infidèle. 
Objet chéri , de tes appas 
Quelle autre effaceroit l'image ? 
Du plus tendre amour dans tes bras , 
J'ai promis l'étemel homage. 
Je le jure encor par Junon. 
De la Déeffe qui i^eft chère 
Puis-je en vain prononcer le nom ? 
Qu'ai-je dit I ferment téméraire ! 
Captiif', fous tes loix enchaSné , 
Suis-je affuré de toujours plaire , 
Serai-je aux larmes condamné ? 
Non, la DéelTe que j'implore, ■ 
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Et dont j'embraffe le» autds. 
Veut que TibuUe qui t'adore 
Soit le plus beuteux des mortels. 
Fin. de la première Partie des EUgies de TéuUe. 



Telle itoit l'ancienne Elégie que f Amour dic- 
tait â TibuUe , tendre , plaintive , mais loujourt 
variée par la beauté & le contrafie des Images t 
toujours intentante , par l'exprejpon du fenti- 
ment dont le Pohie était animé. Cependant cha- 
cun a fa manilre de voir , & je dois rapporta 
ici comment feu M. de Voltaire a rendu les pba 
tendres foupirs de tamoureux TibuUe , tn égayant 
un tableau / touchant , par des vers légers & 
agréables , qui dans des moments de loifir ou 
de repos , étaient Us amufements de fa vieillefft , 
& auraient été des purs dignes de fon prin- 
temps. Au-lku de traduire , il a parodié ce que 
fai un peu étendu , en éprouvant le plaifir avet 
lequel on s'arrête un moment de plus fur des 
objets qui nous attachent. Tel efi cet endrou de 
la première Elégie où TibulU dit a Délie : 

« Puiffé-)e, quand la mort viendra fermer 
„ mes yeux , attacher fur toi mes derniers re- 
» gards ; puiffé-je , en mourant , preffer encore 
» u maùn dans ma main défaillante » ! 
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Te fpeâem, &{>rema milû dUn Tenerithora; 
Te teneam moriens , defiùente manu 1 

« PmiTé-ie, ma Délie, \ mon heure dernière, 
n En te nommant , l'ouvrir ma mourante paupière , 
» De mes jours preTipi'éteints rallume le flambeau; 
i> Heureux,quand)edefcends<lanstaiiuitdutombeau, 
n Heureux , d'entendre encor ta voix de mon Amante • 
n De retrovtvet fa maïn dans ma main défaillante » 1 

Ovide , tn pleurant fort ami y n'a pas manqui 
dt rappeUer le plus tendre de fis vers , ^u*U fait 
répéter par Néméjts , la dernière Maître^ de 
TibuUe. 

UlEt amatorem Nemefis tafciva Tibullnm. 

Délie dit à ctlui-à dans l'Elégie d'Ovide ; 

*( Tai été la ptus fieureufe de toutes celles 
» que tu aimois ; & lorTque tu n*aimois que 
H moi , je n'ai jamûs craiitt pour tes jours. 
» C'eft pour moi que lu as v^u. Il te fîed 
M bien , lui répond Néméfis t àc pleurer celui 
» que je perds». 

Tu pleures, c^ft i mcn 
Qull a dit en mourant : de ma plus chère Amante 
le prefTe encor la main , dans ma main dèfaîUante. 

. « DeUa difcedens, flrlicibs, înquit, aroatft 
n Sum tibi : vûùlti ^ dum tuus ignîs eram.' 
Kiii 
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(I Cui Nemefis , quid aïs ? tibi ftmt m«3 damoa dolori î 
» Me tenuît morîens déficiente manu v. 



Voici Us Vers de M. de Voitairei 

Je veux dam mes derniers adieux 
( < ilbît Tibulle à Ion Amante ) 
Attacher mes yeux Itir tes yeux , 
Te prefler de ma main mourante. 

Mais quand on fent qu'on va pafler. 
Quand .l'ame fiùl avec la vie , 
A-t-on des yeux pbur voir Délie, 
Et des mains pour la careffer î 

Dans ces moments clia<;4n oublie 
Tout ce qu'il a (ah en (ànté ; 
Quel mortel s'eft jamais flatté 
D'un render-vous à l'agonie î 

Délie elle-même St l'on tow , 
S'en va dans la nuit étemelle. 
En oubliant qu'elle fiit belle, 
£t qu'elle a vécu pour l'amour. 

Cette agréable cenfure , n empêchera pas ceux 
ijui aiment , comme TibtUte , lorfqu'ils défirent , 
& qu'ils promettent , de dèftrer 6* de promettre 
autant que lut. 

Il efi bien jujte » aprhs cette critique , de rap~. 
porter un témoignage rendu à Tibulte dans des vers 
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moins connus que ceux du VieUlard de Firmy 
mais dignes de tétn. Us font extraits d'une Epi' 
tre adreffee ^ il y a dix ans y à Madame la Ma^ 
réckaîe de L. . . . par M, le B, de Rejfeguitr , qui 
me pardonnera de citer ce qu'il n*a pas donné au 
Public. 

L Auteur dit à Coccajion de l'Ariofie : 
Qu'on admire bien là le champ des fiâions! 
Heureux qui le parcourt dans fa noUe manie ! 
Terre , Geux , Eléments , Morale , PalTions , 
Tout , enfin , eft Tournis au regard du Génie. 
Mais on peut bien, fans s'écarter 
Dans des routes ft peu connues , 
De lliélicon encor percer les avenues. 

TibuUe s'en ont à chanter 
De l'objet de fes vœux les grâces ittgeiHies. 

Ainfl, par des chemins de fleurs. 
Le Plaifir en riant le menoit à la gloire. 
Et l'Amour lui bâtit an Temple de mémoire : 
C'eft le plus beau de tous, puifqu'il eA dans nos cceur». 
Que n'ai-ie, &c. 

Non. fatU tfi puîckra tffe poenuoa , duîciit fjtnlo.. 
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ESSAI 

SUR LES ÉLÉGIES 

DE TIBULLE, 

SECONDE PARTIE. 

A M, le Bailly DE Resseguier, 



Phoeb« fzve , novm ingreditur tua templa facenlos. 
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L'INAUGURATION DE MESSALINUS. 

Elégie Phœbe fave, &c. 

J I après avoir voulu traduire Tîbulle en vers 
françois, je n'ai pu donner à mon ouvrage que 
le titre d'un foible Eflki , je puis dire , comme 
la Fontaine : 

Paurai du moins l'honneur de l'avoir entrepris. 

J'avoisbeibin' d'être encourage pour entre* 
prendre l'imitation de cette Elégre où Tibulla 
déploie to^utes les richelTes de l'art que le genre 
auquel il s'étoit livtë , ne comporte pas. M. le 
Bailly (i) de RelTèguyer a plus fait que m'encou- 
rager, &C je dois lui dire avec reconnoilTance. 
Si placeot tuum efi. Hor. Od. 

Le Poète dans cet ouvrage fe livre à fon ima- 
gination , il aggrandit Ion fujet. Il célèbre le jour 
où le 61s de Mèflala» fon-proteôeur, eft admis 
dans le Collège (i) dés Augures, qui étoient les 
premiers Prêtres d'Apollon. 



(i) Je lui Ao\% tneort !■ plupur des eorreftion* &.ies 
chuigcmenti faili aui Ët^giei de la ptemièie Partie. 

(&) Lei Augure* aisfi coinmdi , parce qu'ils prédiraient 
l'avenir par le *ôt tt le chant dex oifeaax. Aupaiata d'ic'- 
ftriim, dxl* & gtrke. Ils ^coieot Patriciens ; le pfcmier^Eoit 
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Nous donnera-t-U un tableau de certe fiSte^ 
& de tout l'appareil de cette tnflallati(»i , en 
exaltant celui qui en eft l'objet ? Tel eft le pre- 
Hiier plan qiù Te prëfente ; mais Tlbulle veut 
rendre Ton tableau plus poétique y &c plus varié. 

Il commence par invoquer Apollon (i). 
Pour inftruire Meflalïnus , il retiace les fonc- 
tions des Anirpices. Il Te met à la place de 
l'homme infpirë qui va lire , ou qui a déjà lu 
dans l'avenir. 11 remonte à la femeufe épo- 
que où 1a Sibylle prédit i Enée ta fondation 
de la nouvelle Trote qui devoit renattre de fa 
cendre ■(!). 

Avant cette époque , il voit les Bei|;ers , & 
tes troupeaux errants fur les fept Collines que 
Rome n'avoit pas encore enfermées dans fon 
enceinte. 

appilU MMgiJItr Çolltgii. Ht étaient inrpïr^i pir Itur Kn 
Apollon. Ta proeul ertimira yUu , qui M. GilUt 1« Main* 
tnduît ainfî : 

C'tft voui feu) qui tilânt i»At Ut hturtt futurei , 
Dtcoavret du Deftln tct volontjf obtcurct. 
(l) Ventât ptccimur, 

Nube undenot humccos amiAitt 

Aagui Apollo. Hvrtt. Ut. 1. 04. <. 
(i) Trojc renifcEiii alite lugubri 

FotnuM , Su. U. m. lU. Od. 4. 
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"Eaéà arrive y appelé par le Latium « annoncé 
par les Oracles, fuivi de la viâoire ; Tornus veut 
le combattre , il efï vaincu. La âamme détruit 
. le camp des Rutules. Albe s*élève , & s'étend 
fous les loix d'Afcagne ; tk , fur les bords du 
Tibre a la Veftale Ilia abandonne les foyers facrés 
pour fuivre le Dieu Mars. Rémus, & Romulus 
font les fruits d'un amour illégitime , ennc^lî 
aux yeux des Romains par l'intervention d'un 
Dieu auquel une mortelle ne pouvoit réfifler (i), 

La Sibylle promet en vers prophétiques au 
Capitole , l'Empire de llJnivers. Maïs le Poète , 
pour faire contrafter fes images * répète les 
oracles qui annoncèrent la colère des Dieux , 
6c les malheurs (i) de la terre. A cet eflfrayani 
fpe^acle , rendu avec force » TibuUe oppofe le 
tableau riant Si champêtre d'un peuple inondant 



(l) Ili* , Ou Rhza Sx't» > <i>l« de Numltor , Roi d'Albe ; 
fon oncle Amuliui l'oblïgei i Te faiie Vefbli. Un jeun* 
Guerrier lui plut te l'cDleva. On «n fit l'hoaneut m IHea 
Msn , pour couvrir la folMeffe d'ilii , dit Tite-Live , en fup* 
parant que le Dieu des combati avoit touIu (rionipher d'an« 
Veftale, 

^nra Bciu aaSar eu^» honejlior enu. 

T. LLib, I. p. 10. 
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la campagne, pour célébrer la Palilie (i)* ou 
fête de Paies , fête Iblemnelle , itiAituée en mé- 
moire de la fondation de Rome (i). On croit 
voir le payfage le plus agréable du Poulïin, 
Auffi cette louchante peinmre , où les Amours 
des Bergers ne font pas oubliés , conduit le ten- 
dre Tibulle k parler de l'objet le plus cher â 
fon cœur, de Néméfis qu'il adore, & dont il 
aime à fe plaindre ; il n'a pu commencer par 
elle , comme il l'auroit voulu , mais c'eft par 
elle qu'il finit ; & on ne peut s'empêcher , fi on 
me pardonne l'expreflîon triviale d'un vieux 
prpverbe Italien , de dire de lui : 

Sempre la lingtia va (j) 

Dove il dente duole. 

(i) On la <:H£bto\t le ti 4m Cilendei d« Mai, Rokc 
•jraot iti fondée le mioiLe joan 

(i) On y Terra le feu de joie qu'an fuirait, & qu'on '>>' 
encore i la campagne arec dei monceaux de paille , il l'io- 
cien ufage àt/aïutr, comme on dît, U fiu. 

Moxque pet ardente* flipul» crepîtiocU actfvos 
Trijicias , teteti Arcnui membn pede. 

Ovid. lih. IV. FmJL 
[}] Ce proverbe eft dam tout» lei langues. Lei Grett 
diraient ; 

^étcov Ttç xXysi KÎÏii tcxl t^v %£Tg êyn. 
Ubi quts dolorem feniit, hibet ibi manum. 

Ex Amph, Gr*<, Stm. p. 13. 
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Enfin après avoir invoqué TAmour & Némélîs , 
il finit f fans doute pour achever de lier le tout, 
par le triomphe de MelTala , par la prière qu'il 
adre0e à Apollon , & par deux vers qu'on ne 
peut traduire littéralement; parce que, trop éloi* 
gné du temps où vivoit Tibulle , ôe de l'inau- 
guration pour laquelle ils ont été &îts , il n'eft 
peut«^ire pas plus poflible de les bien inter- 
préter , que de tes bien entendre. 
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ELÉGIË CINQUIEME 

r>l/ DEUXIEME lirRE^ 

t'INAUGURATlON t)E MESSALINUS. 

Ph&be fàvi , &i. 

J\ tOLLON , enrkiùs de tés dons immoneb» 
I>rotège un nouveau PrStre admb à tes aiAek; 
Joins ta préfencs atigufte aus pompes de la flte ^ 
Et le» fons de ta lyre aux concerts qiie j'apprête. 
Mais dans tout ton éclat defcends du double mont ) 
Qu'un laurier triomphal f environne le front; 
Orne tes longs cheveux que l'or brillant colore: 
Apollon, viens enfin, viens, â toi que j'implore. 
Dans ce même appareil oh le mùtre des Dieux 
Tè vit, loilqu'à Ion fceptre ayant Toumis les cieuX| 
Et fait tomber Saturne , après Cette Viâoire, 
Tu parus devant lui pour célébrer fa gloire. 
lUen ne fitit tes regards , le fort futût ta Im , 
Et le voile des temps eft ouvert devant toii 
Par toi de lâ viâiroe oilêrte en facrifice^ 
Le fein tout fitmant parle aux yeux de l'Ani^cci 
La Prêtreflé jamais par des oracles vains 
Sur fon trépied {àcré n'abufa les ^omaini. 
Des fviccès réfervés à ces Maîtres du monde , 
Au jeune MelTaU permet qu'elle réponde. 
Toait IK L 
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D'Enée elle prédh les deftins glorieux , 

Quand il fayow. , chargé d'Anchife & de fes IKeuz » 

Quand de tant d'ennemû Dion (iit la proie ; 

Rome , elle t'apperçut dans les cendres de Troie. 

Ils n'étoient point bâtis ces murs que Romulus 

Devoit fonder , ces murs interdite à Rémus, 

Aux Heux oii l'on te voit, Capitole Tuperbe, 

Les troupeaux alloient paître , & bondiflbient fur l'herbe { 

On y couvrolt de fleurs l'image de Paies 

Dont la hache groflîère avoit formé les traits. 

Aux pénibles travaux 'la ieunelTe aflîdue 

Abandonnoit la flûte anx arbres fufpendue. 

Les jours de fête , au bord par le Tybre arrofé , 

On voyoit accoum du rivage oppofé , 

La beifère cmprdrée & fes jeunes compagnes. 

Au riche pofleflenr de ces vaftes campagnes. 

Elle venoit oflrir les fruits de fon travùl. 

L'agneau le plus chéri , trélôr de fon bercail. 

Frère d'un Dieu volage, heureux , heureux Enée , 

De myrthe & de laurier ta pouppe ell couronnée } 

La gloire ici t'appelle. Après tant de revers 

Tes Pénates errants fbrtent du fcin des mers. 

Ton Dion renaît, & la nouvelle Troie, 

De tes tiers ennemis ne fera plas la proie ; 

Le Tybre va couler Ibus tes loix , 8t les Cieux 

Ont annoncé le fils , le favori des Dieux. 

Ces IKeux ont de Junon défarmé la colère ; 

C'eft Vénus qui triomphe , & Vénus eft ta mère. 

La Viûoire te fuit , & planant fur les eaux 

IVéte fcMi ^k aux vents (|ai pouflènt tes vaifleaux; • 
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Barbara , eitcor fumant de fang & dé carnage , 
O Tumus , où Remporte un aveugle courte ? 
ïe ^annonce la mort: le Rutule s*eniliit; 
Tout fon camp ravagé par la flamme eft dimitt ; 
Aux vainqueurs , les Latins font forcés de fe rendre; 
Afcagne , fous tes loîx Albe encor va s'étendre. 
Quek font ces ornements , Se ces voiles épars î 
Laiflant le feu facré m te livres à Mars , 
O Veftale ... ! & le Dieu qui poflede tes charmes , ' 
Sur les rives du Tybre a dépofé fes armes. 
Habitants fortunés de ces riches vallons , 
Bergers, n'attendez phis le lever de l'aurore; 
Avant que dans des rturs Rome enferme ces monts 

Oii vos troupeaux paiflênt encore, 
Clierchez un autre arile , & des champs plus féconds. 
Rome , donne tes loûc à tout ce qui refpire ; 
Que le char radieux qui luit liir Tunivers , 

Eclaire entor ton vafte empire, 
Qnand fes courfiers (iimants rentrent au feîn des mers. 

Ces bords quelle Tybre inonde. 

Ces champs que du haut des deux 

D'un regard Cérès féconde , 

Sont favoriCfs des Dieux. 

Mes oracles s'accompliflent ; 

Les Rots vaincus t'obéiffent. 

Peuple Roi , peuple guerrier ; 

Et moi toujours chafle & fainte , 

Je verrai dans cette enceinte 

Croître le facré laurier, 
laterprew des Dieux , des mortels révérée , 
Lij 
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AinJî parla )a^ la SybîUe inlpirée ; 
7eUe que l'oeil en feu , les cheveux h£iM2s , 
Elle anncmce la guerre , & les Dieux courroucé». 
' 7elle on vit d'Apollon Hértphile chérie. 
Et Mermefle l'appui-, l'honneur de fa patrie.. 
Quand la l^e Albunée afiportmt en ces Ueuz 
Des oracles fàcrésle dâpât précieux. 
En traveriant les flots , par les flots refpeflée. 
O^iftre av«iir prédit par Amalthée I 
La Sybîlle annonçoit k nos ayeux tremblants , 
Une guerre fiindïe & -des combats fanglants. 
I^ troiqpette de Mars , le «hoc bruyant des armesj 
Entendus dans les airs redoubloient les darmes. 
Le foleil s'éclipfa dans un ciel en courroux ; 
Qn ouït les forêts s'écrier: &yez tous(i); 
La terre avec efiiroi vit pleuvoir des cailloux. 
Du marbre & de l'wrain même des pleurs coulèrent i 
L1u>niroe apprit lés malheurs destaureanx qui parlèrent. 
Précipite à jamais de ces temps malheureux , 
Dans l'abîme des mws-, le fouvenir afireux, 
Apollon^ que toujours la bonté nous rallùre ; 
Répands , répands fur nous ta clarté la plus pure, 
l> laurier enflammé tienne un Cgne éclatant; 



(l) Radoe , itii» l'adnùnble fcin« it U propKîliB 4e load : 
l'* point baUncf 1 mettre t»it rinei qui (t Tiliveau 

Le Seigneur a détruit U Reine des Cîtët, 
Ses Ptitrii Toni captifi, fes ^\t (oM itjttii , 
Oiea ne veut plus qu'ga vienne i fet Mwaàtit. 
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Cjr&s ainfi s'annonce an laboureur content '; 
Et CÀthi & Bacchiu, comblant notre efpérance, 
A no» vœoz ont promis la joie & l'abondance* 
Bien&ifant Apollon , règne, à jam^ fur nom ; 
Anx fêtes de Paies qu'à Bbcchns on Te livre ; 
î«s troHi^aux eiifVmés ne crûgnent phis les loups^. 
Jufqu'au bercail ccflez de' les pourfiiivre ; 

Loups avides, éloigner- vous. 
Autour d'un feu- facré que le Pafieur allume ^ 

Pourvle franchip d'un raut-I£ger^. 

La jeunelTe court le ranger; 
AviHit <^ le bûclier lentement fe con(ùme-^ 
Loifqu'il n'éclaire plus les arbres d'alentour. 
L'enfant , le foible enfant le franchit à fôn toor^ 
Que j'aime-àvoir des fiens unem^ entourée 1 
Le plus jeunç, aux genoux d'un vinllard attendri, - 
Pour l'embraflèr s'élanee-;'& ce vieillard chéri ^ 
Retrouve un des beaux jours dfe- Saturne &-de I^ée^- 
Je Tentendc bégayer , & répéter les (im 
Des mot», qi^en fe jouant PenfuKe veut apprendre ; 
Comploifànte vieilleflé , infWiùs cet ^e tendre , 
Et même en P&mulànt , donne-hû tes leçons. 
Mais dans ce bois voifin , par l'amour devancée-i. 
La naïve beauté^ brille fans ornements ; 
Elle quitte i regret b fête commencée^ 

Cnùnt du Midi les feux brûlants; 
Et peur l'en garantip la jeimefTe empreflïe , 
( Ces foins feront toujours fi doux pour les Amans l! )- 
Aux verts rameaux fufpend fes vêtements. 
Plu& loin , autour d'un- chêne antique^ 
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Un peuple lur l'herbe étendu. 
Prolonge fon repas luftique; 
Il te rend, IXeu divin, dommage qui t'en dA. 
De fleuri la coupe efi couronoée; 
La table & les lits de gazon , 
Des jeux , des doux plailîrs fignalent ta lâilôti , 

Et les fêtes de lliyménée. 
Ah ! fi dans cette org^e égaré par Bacchus , 
Un infenfï s'oublie , ofléniê ce cju^il aime , 
Jeune beauté , pardonne à fk douleur extrême ; 
L'ivrefle devant toi ne le fiirprendra plus, 

Padonne aux pleurs qu'amour kd Eût répSidre , 
Au vif remord que tu lui &is fentir , 
Si déformais plus fobre , il eft encor plus tendre 

Que dans l'ardeur du repentir. 
Apollon , que la paix , avec toi fur la terre , 
Étende fon empire ; Sl par toi défarmé , 
Que l'Amour fatigué d'une étemelle guerre , 
Ne bleSe que les cœurs qui n'ont jamais aimé. 
Us redoutent ma peine , & moi toujours fidèle 
A ma douleur que j'aime , au ^ran que je fers , 
J'invqque NéméJîs-, je l'invoque., & fans elle 
Tibulle auroit-4l l'art d'en&nter un feul vers) 
Impitoyable Dieu , puilTé-je voir éteindre 
Ton flambeau qm nous brûle , & voir brilèr tes trùts ! 

Ne dois-je aimer que pour me plaindre , 
Et des maux qtie j'endure , & des maux que tu &is ? 
Le fermem de te iiiir eft celui d'un parjure ; 
Pardonne à la douleur le reproche & l'injure. 
Et toi, femme cruelle, épargne, au nom des Diewt, 
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Celui qui leur fiit cher, qull^le foit à tes yeux. 
Du tiU de Meflak je veux chanter la gloire ; 
Quel concours! Rome attend fon héros & le mien; 
Appelé par toi feul au diar de la viâoife 
J'oferai célébrer fon triomphe & le tien. 

Mais i'entends les fons de la lyrer 
Tu viens , Dieu de Délos , Meu du facré Vallon...; 
Je l'entends , c'eA lui-même , il daigne me fourire ^ 
Et la chaAe Diane accompagne Apollon. 
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VANNIVERSAIRE DE MESSAIj4, 

JIjN conftrvant ce que Tîbulle a écrit pour 
Délie & Néméils, il efl jufte de traduire aulE 
les vers qu'il adreffoit à fon ami , car il avoit 
eu le bonheur d'en trouver un dans fon îUuftrç 
Proteâeur , & cette Élégie eft le précis du long 
Panégyrique de MefTala. 

Le poète , en s'èlevant au-deflus des gUces qui 
couronnent la cime du Mont Taurus , en racon- 
tant les exploits militaires de fon Héros, reptend 
fur les bords du Cydftus , & du NU où il fe tranf- 
porte, la douceur qui le caraâérife ; il s'adreflè 
au père ,de l'Egypte , N'Ue pattr , & comment 
rendre en fiiançois , cette courte ôc énergique 
cipreffion du Poète Latin ? 

Il loue au0î fon Héros d'avoir imité la voie 
Appienne dans le grand chemin qu'il fit cons- 
truire d'Albe jufqu'à Rome pour la commodité 
des Voyageurs. 

TibuUe s'applaudit dans cette pièce d'avoir 
payé Ton tribut miritaîre à fa patrie * & d'avoir 
(uiv) à U guerre , &c en plus d'une campgne , 
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fon pfoteâeur qui ^toit fon Général. Soîi atta- 
chement lui donnoit le droit de lui dire : Noa 
fine me tibl panus konos. 

Mais la poMiné , en apprenant tes exploits 
de MelTala , ne devoit parler que des vers de 
TibiiUe. Cependant un Poète couronné de 
myrtes , doit être glorieux de fe parer encore 
des lauriers qu'il a cueillis dans le champ de 
Mars , qu'il abandonna peut-être un peu trop 
tôt pour l'a gloire : 

' Laïflatit aux plus hardis llunïneur de la carri&reâ 
Et regardant le champ » affis &a la barrière. 

^ BoiL £p. I. 
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; diem Parca. &c. 



Xjes Parques l'ont prédit ce jour. 
Ce {our dont le ciel même alTure le retour^ 
De leur tUTu quel Dieu pourroit rompre k chaîne J 
Elles ont dit : frappés d'une terreur foucbine , 
Ces peuples révoltés lur les bords de l'Adour , 
En fuyant céderont les champs de l'Aquitaine. 
MelTala , m parois ; leur dé&ite e& certaine. 
Rome , ceignant t<m front de (es plus beaux lauriers. 
S'applaudit de montrer aux témoins de ta gloire , 
L'éclatante blancheur des fuperbes couriîers 
Qui du triomphateur traînent le char d'ivoire ; 
Elle montre leur Chef à nos jeunes Guerriers , 
Et des Rois enchaînés au char de la vîâotre. 
. Ces Rois toujours ligués, &,vainctis tant de fois. 
Ont-ils pu retarder le cours de Tes exploits t 
Tarbe au milieu des bois voifins des Pitén^es» 
Au bord de l'Océan les Gaules conAemées, 
La Saône qui s'unit au Rhône impétueux , 
La Loire moins rapide , & la Garonne tière 
D'entendre au loin mu^ fes flots tumulmeux , 
Oppolbient à fa Marche une foible barrière. 
Je l'ai vu triompher de cent peuples divers. 
O pûfible Cydnus , (i) p^drai-je dans mes vers 

(i) Quûitc*Curce a bit la même image du C]t<liius< 
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Ton liqiùde criftal qui fuit k douce pente 

Des câteaux qull arrofe , & tes bords toiqeurs verts i 

Ton eau pure &L tranquille , alors qu'elle lerpente 

S*enfiiit , & court fe perdre au vaftc fèin des mers- 

Décriraî-je plutôt cette cînte glacée 

Du Taurus , dùnt le front s'élevant juTqu'aux Cieux 

Porte le long aihas d'une neige entalTée 

Que le flambeau du jour (ait briller à nos yeux ? , 

A fes pieds je verrai l'agrefte Cilide ; 

Plus loin , fur des bords inconnus , 
Dans les plaines de la S^e , , 
Je fuivrai la colomlie , ou le char de Vénus. 
Je dirai : Voili Tyr opulente & guerrière , 
Qui Tur l'azur des mers , du bîte de fes toun , 
Vit des vaifleaux flottants y & les vit la première. 
De l'antique Égyptus j'ai pu fiûvre le cours. 
Père d'un vafte empire , benrem Kil qui fécondes 
Ces champs oîi l'herbe croît au-delTus de tes ondes , ' 
Et Thèbes & Memphis , attendent tes bienfaits ; 
Cérès vient après toi pour couvrir ces guerêts ; 
Ton limon les nourrit, & toi feul le; inondes. 
Maïs quel mortel ^a vu fur ton urne penché î 
De tes débordements qrâ nous dira les caufes i 

Cydnus non fpitio aquarum , Ttd llquore intnorabilis , 
quippe leni (rafiii c fontibui Ubent piiro foto excipirur , ncc 
torrcntci incuTruot qui pUciJi manancii alveuin turb«nt,iu- 
que incorruptui , idcnique frigidiUînius , quipp« multa riparum 
amoenitate inumbritui , ubique fontibus lax% Hoiilis in maie 
•Yldit, ^uût. Can. L, m , eaf. ^, 
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Dans le fend des défnts, loin de nous tu tepvfes,. 
Et les Dieux dans ta fource aux humains t'ont cach£> 

Déjà tout ce peuple s'emprefle 
D'appeler fur tes bords mille jeux n^iaiflants , 
D'annoncer la moifTon par des chants d'allégrelTe ^ 
Et le Dieu de MempUs voit fiuner notre encens. 
En fillonnant la terre avec nn fer docile > 
Les humains , d'Oruïs pratitpiant les. leçons , 
EnTemencent leurs champs ; & l'^ypte fertile- 
S'applaudit de compter les premières moifloHS. 
L'Art vint à leur fecDUR. La vigne fÎMilagée, 
De lès pampres épais ne fin plus furchargie; 
De nombreux échalas devinrent fes appuis. 
Du Dieu' qu'il invoquoit, publiam les louanges^ 
Et comblé de fes dons , le laboureur furpris 
Des raifins entaflés au preflbir d'Ofiris , 
Vit couler à gran^ flots les tréfors des vendanges. 
Alors on entendit ces fous harmonieux, 

Ces chants que TaUégreflé infpire; 
La danfè vint s'unir aux accords de la lyre^ 
L'utile Agriculteur , protégé par les Dieux , 
Oublia tous fes maux , en te rendant hofnmage* 
O Bacchusile mortel malheureux, exilé. 
Ou gémiflant dans l'efclavage , 
Par ta liqueur fiit confolé. 
Et toi-même des ans m ne crains point Toutrage; 
Le chagrin n'a jamais fait pâlir ton viTage. 
Bten^ant Ofiris, des jours purs & fereins. 
Ramènent lûr ces bords les ris qui t'environnent 
Tu défarmes le Dieu ^ le feul Dieu que je crains 
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lila rofe 8e. le lierre en tout temps te conronnent. 
A ton front ratUeur* à tec cheveux flottants, 

Qdi de nous ptat te méconnoîtiè ? 

Les heureux accords que j'entends 

M'annoncent que tu vas paroître. 

Viens , que les Amours & les Jeux 
Citèrent ce beau jour; que4es jeunes Bergère«> 

Par des chœurs de danfes légères, 
Atdreift le toncouts àes Bergers amourclix. 
Du tribut de mes vers daigne agréer l'hommage : 

Et toi , Meflàla , puilTes-m 
Offrir à tes fleveux une vivante image 
De la gloire & de la vertu ; 
Puîfletit-ils ^ tes yeux égaler tdh courage ! 
Que l^tranger te loue ainfi que le Romain, 
Le Laboureur courbé , qui rerient la- malin 
IXAlbe ou de Tufculum , te bénit & te nomme ; 
A Me^a , (Ut-ll , nous devons ce clifemîn 
Si commode, li {&r,-qm,' jufqu'aux murs de Rome> 
Conduit le foible enfant de fa roUIe incertain ; 
Étemel monument digne de la puiflance 
Et des foins du héros qui prit notre détenfe. 
Tel qu'on le vit donnai» le fig«al des combate , 
H projette , il ordonne , & le travail commence ; 
On aflTemble , on cimente ; & mille fie mille bras 
Redoublent leUrs efforts, atteftem ia ptéfence ; 
Déjà le Voyageur marché avec affurâncË 
Sur ces larges carreaux affermis fous les pas. 
De TAuteur de ces biens célébrons la naiffance; 
Les Dieux qiâ de fes ans prolongeront le cours y 
Rendent ce )oai pour nous , le plus beau de nos jours. 
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LIVRE II. ÉLÉGIE IV. 

' Jam mihi fcrvitium video , &c. 

M. IBULLE s'eft plaint comme Properce de 
Vavidité & du luxe des. femmes Romaines. Tai 
choilî fur ce fujet cette Elégie de préférence. 
Ilbulle regretloît comme Marot le bon vieux 
temps f 

Oii feulement axt coeur on fe prenoit 

M. Imbert auroit pu, s'il avoit été fon contem* 
porain , comme Horace , lui adrelTer ces vers 
dignes du Poète Latin : 

Quoi ! de la beauté qui te plaît 

Tu vas marchander la jtendrefle î 

A prix d'argent , c'en eft donc fait , 

Tu veux avoir une Maitrefle i 

Tu l'auras , chalTe ton ennui ; 

Mais , crob*tu jouir auprès d'elle i 

VoT qui te la livre atqourd'hui , ; 

Demain va la rendre inâdelle. 



Bien fou l'homme qui veut régner 
Sur un cœur dont il fait emplette 1 
Ce cœur quil auroit pu gagner 
Keft phis à lui dès qi^il Tachette. 

EncycL Poit. T. If', p. 13. 
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Tlbulle répète les menées plaintes fur la vé- 
' nallté des faveurs qu'il ne vouloit pas acheter , 
dans la deuxième Elégie du lixième Livre. 

Caftra Macer feqiùtttr, tenero qiùd fiet amori? 
Macer eft à l'armée , & que devient l'Amour ? 

Heu ! heu ! dhitUias video gaudere pueUat. 
Jam veniani pradte , fi Vemu optât opts , 
Ut mea luxuriâ Nemtfii fitat , utgue per urbem 

Incedat donls eonfpicienda mets. 

Hélas! Vénus prépare un triomphe affuré 
A FAmant le plus riche , & le plus déliré. 
Prodiguons nos tréfôrs, que Néméfis étale 
Sans home à tous tes yeux , le prix de nos plaîlîrs; 
Que de mes dons parée , effaçant la rivale , 
Elle s'efforce encor d'irriter mes delirs. 
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Jam mJM Jirvititim video , flfa 



o. 



* douce Liberté , fteine de nos 2jr«iu , 
'Abandonne nn Efctave , & reçois mes adieux. 
7e vivrai pour gémir fous le poids de mes chudés } 
Le tyran que je kn n'adoucit point mes peines. 
Et toi , qui fur moi feul exerces tes rigueurs , 
Toi , femme fans pitié , qui fais couler mes pleurs « 
CeiTe de me biûler d'un feu qui me confume , 
Feu toi^ours mal éteint qu'un r^ard feul tallnroc 
Ah 1 plutôt pour te ftnt précipitant mes pas , 
Que ne puis-je habiter 1« f^our des frimats. 
Sur ce fommet glacé que couvrent les nuages, 
Ob, femblable au rocher, qui, voifin des naufrages y 
Repoufle la tempête , éc les flots en courroux , 
Loin de toi , je ferais à l'abri de tes coups. 
O jour afireux 1 O mût plus redouuble encore! 
Je veille , & ma douleur lentement me dévore. 
La piain&ve Élégje , & mes trilles accents 
Sont pour me fouli^cr des feconrs impuîflants. 
L'art des vers pourroit-il nous donner l'art de plaire 1 
Des vers I hélas , Vénus veut un autre falaire. 
Des plus douces Ëiveurs Tor feul devient le prix. 
Adieu , Mufes , adieu 1 Vos plus chers favoris , 
Avec votre lècours , que peuvent-ijs anendre î 
A la gloire d'Homère ai-je voulu prétendre ? 
Célébrer les Héros , ou peindre dans liies vers 

Ce 
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Cei globes drcuknts , flambeaux de l'univers F 
Avec Yous j'ai cni plaire à celle que j'adore * 
Etre accueilli par elle ; & l'acnour que j'implore « 
Me répond , que pour mol vos fdins font fuperflus ) 
Adieu , Mufes , adieu , je ne vous iiiivral plus. 
Il iaMti il but pour vaincre j & forcer la barrière 
Qu'une Ingrate à mes vOSuic oppofa la premiire» 
AmaiTer , s'enrichir par de honteux larcins-* 
Porter lîir les autels de facrilèges mahis , 
Outrager & les EHeux , & Vénus etle-méme : 
C'efl Vénus , & je puis l'âccufer iâns blalphëme i 
Qui dans ce cœur docile oii je regnois encor. 
Pour ih< perdre alluma l'ardente folf de l'oh 
Ah 1 pénfle rauteur de ce luxe homicide. 
Qui dévore l'Amant d'une Maitreâe vnA». 
Gouffre des vaAes mers, puiiliei-vous eiiglomîf 
Et tes tiïïiis de Cos , £t la pourpre de Tyr 1 
Des Vieiges , pour jouir dé ces 1>réfents funellés^ 
De l'aullère' pudenr ont dépouillé les refies } 
£t la Beauté toi^ours fouvéraine des cœuts, 
Of» remplir & main du prix de fes &veursj 
Tout cède à l'or qiii dompte & la fille & I? mère } 
n brife les verroux, il appaife Cerbère-: 
£h quel Dieu « contre nous jullement irrité , 
Mit HutérËt aveugle au fdn de la beauté i 
Les larmes , les aârants , d'un honteux efdavagâ 
OfFrenf \ nos regards la déplorable image ; 
Et ce Dieu qu'on voyoît de niyrte* couronne^ 
N'en plus qu'un vil efclave aux fers ahandonné 1 
O toi , qui («ai pudeiv prodiguant tes carelTes y 
Tomt IF, ^i 
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Étales à nos yeux tei coupables richefles: 
Que les feux dévoruits , malgré tes vains elTorti * 
Trop avide Phryné , confument tes tr^re 1 
Que la jeunefle accoure à tes cris ; qu'elle voie 
De tes toits embrâfés le fpeftacle avec joie I 
Bientôt de ton cercueil, qui voudra s'approcher* 
Et donner une larme au moins à ton bûcher? 
-, Phébé qui vit Suis &fie, à fbn Amant livrée, 
VécAt-eUe cent ans (i) , Phébé fera pleurée. 
Sur fon tombeau couvert d'o&andes & de flenrs. 
Un vieillard s'anétant , l'cùl humide de pleuis , 
Lui dira : que fur toi la terre foit légère , 
Femme tendre , fideQe , & qui me fiu fi chire I 
Et poiè^oi répéter des oracles certains i 
Quand Néméfîs le veut ces oracles fomt vains. 
Elle connoît les maux que j'ofe lui prédire , 
C^oi^oi^-eIle Un capdf Ibumis à Ion empire î 
Pour elle encor &ut-U me dépouillera Je dois 
Sans murmure obéir pour la dernière fois? 
Ces Lares paternels , ces biens de mes Ancêtres i 
Seront pour Némélk, où pour de nouveaux maîtra. 
Baibaré , mêle enfembla , & les poifons af&eux. 
Et tous les lues amers des Phyltres amoureux ; 
De ta main je prendrai cet horrible breuvage, 
Sa du moins tu Touris à ce dernier hommage. 

(i) L'expralTien littinle , vécut. tlU cent ans, n'eA p» 
pollîque tn françois , mail j'ai cru d«voir 11. coahn*' 1 ^ 
If feotiintnt dcmaDden grâce pour ïtxpit&oit, 

Cemum Uctl tniuu 

Vintril, fittiiur. 
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LIVRE ni. ELEGIE L 

Martis Romana , &c. 

V-»*EST un bouquet pour le jour de Tan. On 
y retrouve toujours le tendre TibuUe dam ce 
vers : , 

Seu mea* lèu( Sillor, canilfeera tamen. 
£t celui qui avoît dit dans une autre pièce ^ 

Effl mhi mx muUU evtplattda mo£t. 
Dum mbî veittUTom finp , quodeumque movefuri 
lUitts credo tune fomàfft pedem. 

De la plus longue nuit je compte, les inlUiUs j 

Elle m'a promis, l'infidelle. 

Et moi crédule je l'attends, 
ïe veille, & j'ofe encore efpérer, quand j'entends 
Le moindre bnût , & tout ce qui me dit : c'eft-ell«i 



%^ 



M ij 
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ÉLÉGIE I. LIVRE IIL 
N Ë È R E. 

Martîs Romand , &c. 



/es Calendes de Mars célébrons le retour; 
Ce jour pour nos ayeux le premier de l'année j 
Des préients motiiéb' èfl encore le jovr; 

La feule inonde & la ville & la cour 
Comme aux fêtes de lliyménée; 

Déjà du Terr^le de TAmour 
De feflons , & de fleurs la porte efl cooronnéev 

Infpirez-mot , fixu» d'Apollon, 

Des vers dignes de ma Néère. 
Oui , mi Néère, hélas i que je m'ajjfife , ou non ; 
A mes yeux, à irion cœur, ftra-t-eUe moins chère ? 
Par nos riches préfents , flattons la vanîté , 
Prévenons les defirs d'une Maitreflè avare. 

Mais l'hcMnmage que je prépare , 
Le tribut de mes vers plaît lèul à la beauté. 
Avec foin, j'ornerai celui que je defttne 

A l'aimable objet de mes vœux; 
EUe Ëra mon nom dans ce chiâVe amoureux^ 

Que pour elle ici je deflïne. 

Et vous , Mufes , qui m'infpirez , 

C'eft vous en ce jour que j'implore j 

Portez me vœux à celle que j'adore » 
Interrogez fon cour ; vous Jêules me direz 
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Si ma Néère m'^me encore. 
Offrez-lin mon encens , mes foupirs Se mes vœux> 
Et d'un Amant fournis empruntant k kngagp ; 
Néère , dites-lui , reçois le tendre hommage 
De Tibulle qui t'ûme , 8c qui' veut Strt heureitxi 
U fsa ton époux , ton &ère , fi tu veux . . . 

Ton ftère ? Se peut-il , cruelle î . . » 

Ahlpluidt que d» nom d'époux 

Celle que j'adore m'appelle ; 
Et A Plutôt! m'attend dans la nuit étetneQe ; 
Que j'empone en mourant mon efpoir le plus iowu. 
Du plaifir de l'aimer quand mon ame s'eniyte » 
Pour obtenir la main , fi je dois Ibupirer ; 

Non ce n'eft qu'en ceflànt dC' vivre-. 

Que je ceflWai d'efpéter. 




hyGoogIc 



i8i Essai svr les ÉLéciss 

I g ■ 

LIVRE m. ÉLÉGIE V. 

f^os tenu Etrufcis f &c. 

J. IBUIXE t dangereufement malade * adreffe k 
{es amis , qui étoient en Tofcane , des vers auiS 
tendres que ceux que Pamour lui infpîroit. Je 
Tai fuivl & imité dans cette Elégie touchante, 
auffi littéralement , &C d'aufli près qu'il m'a été 
poffible. 

On ne pourroit pas efpérer, même en tra- 
duifant , d'atteindre l'énergie , ni la préciflon 
du Poètp -Latin. Souvent on ne peut fe défen- 
dre d'ajouter un vers qui vient (e placer à la 
fuite de ce que l'Auteur a fenti, & exprimé. 
Ainfi dans une imitation que -je dois citer 
comme un modèle , Ovide retraçant l'image 
de Ton exil & de Ton départ de Rome , dit 
triftement , qu'en faifant fes adieux , il ne vit 
auprès de lui que deux de Tes amis » deux 
feulement de tant d'amis qu'il avoir avant fa 
dilgrace. Peut-être aujourd'hui fe vanteroit-on , 
en pareil cas , d'en avoir vu arriver un , Sc 
d'avoir pu lui dire : 

Qu'un Anù véritable eft une douce chofe I 
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M. le Franc de Pompignan ajoute aux vers 
d'Ovide f ce vers (i touchant , & lî vrai , fi 
Ovide eût été Teul : 

Le fort d'un malheureux efl d'être abandonné. 

AUoipior extmnum , ïnecrtùi , ah'uunu , amicos , 
Oui modi dt midtu umu & alur trant. 

J'ouvre les yeux enf n , mon trouble diminue. 
Deux amis feulement frappent alors ma vue ^ 
Tous les autres fiiyoient un ami condamné j 
£c yôrr d'un malhtureux tfi d'êtrt ahandormL 



hyGoogIc 



ELEGIE m. LIVRE V. 

yos tout Etmfds , &c. 

X^E l'Etnirie en vain vous chercKez les fbnt^efl 

Et la fraîcheur des eaux. 
Si \t3i lèux du Midi dans nos arides plvoef 

Peflïchent les ruifTeaux. 

* 

M ! plutôt raflfemljlés ai» bords d'une ond« pure , 

Habitez ce féjour , 
Quand le printemps revient , quand toute la nature 

Annonce ftn retour, 

* 

Et mol , bientôt errant lûr le fombre rivage , 

Je moucrai loin de vous, 
O Proferpîne, arrêta, & que la fleur de l'âgo 

Me dérobe à tes coups, 

* 

Je «"m pas de Citis dévoilé les myftères 

Aux prophanes humains ; 
Les qoir» poifons , le fer d^ hommes fanguinalres s 

14'ont pas fouillé mes mains, 

■ * 

Pois-)e en proie aux remords qiû décUrent mon ame ^ 

Me bannir de ces lieux 
0>i ma main facrilége ofa porter la flSma 

Pans les temples des Pieux ? 
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Ma bouche n'a jamais profêré le bJaTphéine ; 

La paix eft dans mon cceor; 
Et des maux que j'endure , ennemi de moî-m£me , 

Je ne fins point l'anteur. 

- * - 

Mes cheveux blanckifTants m'obligent-Us de feindre 

Pour cacher mon effroi? 
La vieiUefle qui vient à pas lents , doit m'attândre , 

Mais elle efl loin de moL 

♦ 

Lotf<]ue j'ai vu le jour, époque mémorable. 

Jour liinefle pour>nous; 
O Mars ! nos deux Confulï ( i) , par un deÛin femblaMe , 

Sont tombés fous tes coups. 

* 

^ibares , épa^nez la vigne qui bourgeiMino , 

Et fes fruits que j'attends : 
Olèz-vous moilTonner le tribut de l'Automne' 

Dans ia fleur du Printemps ? 

* 

Et vous , qui chez les morts tenez l'urne fetale , 

Miniftres de Pluton, 
Ceffez de m'jippellcr fur la rive infernale 

Du pâle PhJégéton. 

Dans la fombre demeure ob defcendit ThéféQ 

Je ferai iran^rté , 
Je verrai les jardins, les fleurs de l'Élyfôe, 

Et les bords du Lédié. 

(i) ffiftiuï Se Panfa vaii au 6^ga de Modine. 
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Je les Terrai, quand l'âge aura gravé les rides. 

Et blanchi mes cheveux. 
Quand j'aurai raconté de Troye , & des Atrides 

L'hiftoire à mes neveux. 

* 

Eh ! les I^eux veulent-ils d'une innocente vie 

Prolonger l'heureux cours , 
Si la langueur mortelle , & la fièvre ennemïa 

Empoifonnent mes jours î 

♦ 

OeA TOUS qui rendez grâce aux Nymphes d'Etrutie , 
Vous que j'appelle en vain ; ' 
' Vos mains prciTent les Aots de cette onde chérie 
Qui vous ou^re ion fein, 

» 

Ah!û dans le tombeau je fiiis prêt à defcendre. 

Chers Amis , lî je meurs , 
Vivez* vivez heureux, & donnez à ma, cendre 

Le tribut de vos pleurs. 

♦ 

Mais promettez encore , ofirez des fàcrifîces 

A nos Dieux immortels ; 
Que le lait , & le vin , pour les rendre propices , 

Coulent fur leurs autels. 



%n^ 
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■■ " ■ "■ ~ "^' "" 

EtÉGIE D' OVIDE. 
SUR LA Mort de Ti bulle, 

l^ELUl qui avoit dît dans des vers diftés par 
le fentiment : « Hëlas ! je n'ai vu Virgile qu'un 
» moment, &c la cruelle deflin^e ne m'a pas 
» permis de jouir du moins pendant quelque 
*t temps de l'amitié de Tibulle : 

VirgiVum viJi lantùm , rue avara TituBo 
Temput amiciti» /ata dédire mex. 

Le tendre &c malheureux Ovide devoït payer 
le tribut de Tes vers &c de les larmes à la mé- 
moire du Poète Êlégiaque qu'il avoit imité. 

Cette Elégie eft donc le témoignage d'un 
rival auiS célèbre par fes vers , & fa fécondité , 
que par Tes malheurs. 11 a gravé fon nom fur 
le monument le plus durable qu'il pouvoir éri- 
ger à la gloire de fon modèle, & de fon ami. 
Hoe monunterttum être perertmiu. 

*W3f 
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SUR LA Mort oe Tibulls, 

J'ai vu l'Aurore en pleurs, Sc comme elle Théds^ 
Mère tendre , a pleuré le trépas de fon fils. 
Quand le voUe funèbre à tes yeui fe déploie , 
DéefTe , à U. douleur le ciel même eft en proie. 
Ah ! fi les coups du fort font gémir à leur tour 
Les heureux habitants du célefte féjour , 
Viens couverte de deuil ^ hâte-toi de paroitre ; 
Nous pleurerons enfemble , & ton père , & mon maître , 
O plaintive Élégie , à nos triAes regards , 
Offre un touchant fpeâacle, & tes cheveux^ épars. 
Ahattu , conftemé , dépouillé de Tes armes ,, 
L'Amour eft lâns défenle , il n'a plus que des lanncs i 
Ces larmes qu'il r^and , Aicagne , dans, tes bras- , 
Quand de fon frère Énée , il apprend le trépas. 
Telle accufant le del , par fes cris , une Amante 
Vit du fang d'Adonts la terre encor fumante. 
Vous qui des Dieux de Rome implorée le Recours ,~ 
Fenfez-vous que les Dieux prennent foin de vos jours? 
Favoris des neuf Soeurs , la mon , la mort barbare 
Plonge tous les humdns dans la nuit du Tartarei 
Et le divin Orphée , & le fils d'Apollon , 
Ont vu l'aifreux Cerbire» & le noir Achéron. 
Et que nous refte-t-il , fatale defHnée , 
Du Poète d'AchiUe , & da Chantre d^Énée î 
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Z^urs rublîmes écrits , par la flamme épargnés « 

A périr avec eux fiirenr-îls condamnés } 

Non , leurs chants immortels confervés d'âge en âge , 

Du tempe i qin détrmt tout , ne craignent point l'outrage 

Toi , qui , dans l'âge heureux qu'enflamment les defirs , 

Chamois le tendre Amour , fa chaîne , & fes plaifirs , 

O Tibulle , ô mon maître , une femme chérie , 

Aux Dieux , à fon ITis demande en vain ta vie ; 

Tu defcends dans la tombe, & l'Amour qui te fuît 

Va porter l'on flambeau dans l'étemelle nuit 

Tu n'entends plus tes cris d'une Amante éperdue; 

Ton bûcher qiû s'éteint Wde encore à fa vue. 

C'en eft iut, & tells eft l'irrévocable loi , 

La flatmne a dévote ce qui reftoit de toi ; 

Mais du moins , loin des tiens , fur les bords de Cor^re j 

7\i n'as pas vu des morts le ténébreux empire ; 

Délie a pu répondre à tes domiers adieux , 

Une mère ^lorée a pu fermer tes yeux : 

« Quand tu vivois poUr moi, vains regrets de Délie; 

» Sans effroi je comptois les beaux jours de ta vie t 

» Tu vivois , cher Tibulle. . . ^ Hélas ! qu'ai-je entendu ? 

Ma rivale fe plaint i c'eft moi qiû l'ai perdu. 

A moi , ^t Méméfis, à moi feiile expirante 

D tendoit de fa couche une main défaillante ; 

Et baigné de mes pleurs par un dernier effort, 

D me nommoit encore . . . impitoyable mort , 

MoiflTonne , mus de nous , dans ce moment funefle. 

Si l'éclat d'un vain nom n'eft pas tout ce qui lefte. 

Et Catulle , & Calvus de Herre couronné , 

Ont vu de fes rivaux Tibulle environné. 
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n vit dans lT.\y(ée ; & peut-il mécoimoitre 
Gallus (i) , qui plus (idUe à l'amour cpi'i foa maître; 
A kvé (2) dans l'on fang . . . mais à ces noms fameux, 
TibuUe, joins te tien* fois immortel comme eux. 
Et . mes tiiAes accents , mes vœux puifTent-ils rendre 
Cette terre ligère , elle couvre ta cendre. 

(1] Succiffoc fuit Itii; tibî, Galle, Propertnu ÎIIÎ} ' 
Quatlut ab bU , feiie tcmporis , ipfe fui. 

Orid. Tri/. lAh. IV. EUg. II. 
(l) Oa Tait que Gallus , ce favori d'AuguHe , itmt Gounr- 
fl«ur d'Egypte, conrplia contie l'EmpeTeur, & (e tua de (à 
propre main peur prévenir la punition de Ton crime , lorf^H 
fiit découvert I il n'attendit pai le pardon qu'Auguftc touIhI 
lui accorder. 

Galli(t a bit det El jg^'ei conme TibuUe : il fcapiroit pmt 
Lycorîi qui le payoit de retour fuinot ccj vêts. 
Me Tout abrentem , lae , me fufpint io UBum , 

Et de me noftet , cogitât atque die*. 
Abfent el!e m'appelle, & je fius nui! Se jouf 
L'objet de fei foupirt , l'objet, de Ton amour* 
Il finit cette EUgie en difant: 
Heu mali (crede nitii) [i quit fua gaudia dilFert,* 
Dum loquimur, noz eft moitis, & umbra fubtt. 
Hliei-vous de joiùr, malheur à qui difiirei 
' La mort vient , le tempa fuit , alora qu'en d jlibilti 
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deTibvllb, 191 

A M. L£ Bailly de Ressegvier, ' 

I A Bellerue, le 30 Juin 17S0. 

JXGRÉEZ , Monfieur le BaîUy , ce dernier hom- 
mage que je vous dois. Je finirai comme l^nï- 
mitable La Fontaine. 

CeA ainfî que non loin du lîvage des mers , 
Dam la làifon des feux du Midi qui nous brûle. 
Cherchant l'otnbre & le frab fous mes pins toujoun 

Feflkyoîs dlmîter les accents de TibuUe , 
Abrégeant (i) les longs jours par le charme des vers ; 
Lorfque Louis armé pour la caufe commune 
Des Colons opprimés , des peuples , & des Rois 
Sur les plaines de Tonde infultés tant de fois , 
Prenoit, pour les venger, le ttident de Neptune. 

La Fontaine difoit de Louis XIV , & auroit 
dit auffi de Louis XVI : 



Pendant le doux emploi de ma Mufe i: 
Louis dompte l'Europe , & d'une main puillântft 
Il conduit À leur fin les plus nobles projets , 
Qu'ait jamais formés un Monarque , 

(i) Oviitc difoit: 

Cinninibui ^u«io miferarain oblivia renim. 

Oyid. Ttljl. L. V. EUg. t. 
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X9i ESS^I SUR LES ÈtkG. OE TisuLte» . 

Favori des neuf Soeurs , ce font-lâ des Tujets 
Vainqueurs du Temps & de la Parque. 

Ijv. IL Ep. t. 

C*eft à vous, Monfîear le Bailly , à îmtnor- 
talifer les Héros , que vous célébrez dans des 
vers , qui leront vainqueurs du Temps & de la 
Parqut. Ci&. i vous à offrir un hommage digne 
des Dieux qui le reçoivent. 

Nos bumilent fetiemuc agnam. Hot. OJ, 
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A MADAME 
LA COMTESSE 

DE MATIGNON. 

xVlusEs,^ mon fecours , lorique je vous app^e. 

Vous daignez encor m^lpirer; 
J'ébauche les Saifons. Pour pdndre la plus belle , 

Celle qm fe fak délirer , 

A qiri pms-je la comparer? 

A vous , Hébé, vous qui, comme die, 
Embdliïïêz les lieux , où Virgule a chanté 

Les I^eux , tes Héros , la Beauté, 
, La Moiflbn , le Lys 8c la Rôle. 
Beaux lieux quM habitoit , oh là cendre repcfe » 
Si mes wtux obtenoient un pro<iUge nouveau ; 

Ce rival immortel d'Homère , 
Malgré les dures lois de la Parque lévère , 

Sortant de la mût du tombeau , 
Vcrroît de votre édat Parthénope (i) étonnée; 
Virgule, en vous voyant, reprendroit fou pinceau i 
Pour finir le Portrait de la Mire d'Enée. 



(i) C« Poème i ixi bit à Naplci du» le tapps que Ma- 
dame la Comteflé de Matignon y jtoit , aupréc de M. le Baron 
de Breceuil fon pire , AmbaSideut de Franoe , dont le PiUit 
n'était pu élvigoj du tvrabeiu de Virgile, 

N ij 
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ipS Les Saisons, 

LE PRINTEMPS. 

V^HAN-TOKs l'hymne du nutin 
Au dom Printemps qm commence ; 
Cueillons la Rôle & le Thyn ; 
Uen&nt aîlé tjiù devance 
Des Jeux le folâtre eflun , 
Voit la Rofe fur le feîn 
De la timide Innocence, 
Qui lui pardonne un larcin. 
Tendres fleurs , beautés naïves; 
Sous ces berceaux , fiir ces rivet, 
Refpirei l'air le plus doux. 
Et vous que les Dieux jâloin 
Ont voulu rendre légères, 
£t plus légères que nous, 
Ces bois , ces Prës , ces Fougirés, 
Tout TOUS dit , Jeunes Bergères : 
I* Printemps revient pour. vous. 
Vos clunts appellent la Danfe, 
Réveillent l'Eclio voîfin ; 
Foulez nos Prés en cadence , 
£t vous tenant par la mun , 
Chantez rhymne du matin 
Au doux Printemps qui commence. 
Mes heures fiMit des moments: 
Va beau jour que je partage , 
Un fèul jour me dédomm^e 
De la 6ùK de mes ans. 
Entouré de me* EnËuus, 
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P O k M E, 

Ou («il fous, ce verd feiiillage> 
Quand je revois le Printemps ^ 
Je ne con^ne plus mon ige. 
Panni ces jeux innocents , 
Sur vos gnons renaif&nts > 
Je fuis énni , je foupîre . 
}e fouris it 1» Beauté 
Qui daigne encor oie fburire; 
le fans mon cœur affté. 
Flore , Hébé , dans votre empire 
Les paHtuns que je re^nre 
Sont ceux de la Vohipit 

Cétoit dans te m<M5 de Flore 
Que le vieux Anacr£on> 
Pour Hébé chantoit encore: 
Amonr lui donnoit le toni. 
Ce fiit dans le - mois de FU>n^ 
Que les laimes de l'Aurore 
Firent rajmnir Titon. 
Efperance enchanterefle. 
Viens, fixer mes vœux flottants : 
Tu réponds , il a'eft plus temp& 
Et , c'eA toi : non , )e l'entoids , - 
CeU l'importune Sagefle. 
Sagefle [.encore une fois , 
Laifle , lorfque tu mé guides^ 
Errer mes.iegards avides,. 
Sur les Beautés que je vois. 
Moi , les fsâi 1 quel facrifice l 
Ne me promets pas encor 
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198 Les SAisoirs, 

La vertu du fils (TUIyile, 
tii la force &i Mentor. 
Amoiu', qoand je vois les Grâce» * 
Soutietu mes pas chancelants; 
Je puis les fuivre à pas lents , 
Je fuivrai du moins leurs traces. 
Je verrai , d'un aèA fereiit , 
En béniflaiK nion deftin , 
La Vi^Uefle qui s'avance , 
Si je puis encor demain 
Chanter lliymiië du matin 
Au doux Printemps <pii commence; 

LA CANICULE. 

\^ CI pourroit braver ton ardear, 
Infupportable Caiticnk } 
Tu flétris la naUIàme Fleur , 
Tu fais ibupiret ]a Pudeur : 
L'air eft en Ira , la terre brûle 
Le pied poudreiH du Laboureur. 
Cefl toi qui caufes ma langueur , 
Infupportable Canicule 1 
Je voudrois prolonger la mât; 
Le Soleil pouHiût là caniire; 
Le vif éclat de & lumi^ 
Pénètre au fond de mon rédnir, 
Entr'ouvre ma fcrible paupère , 
Et le fommeil léger s'enAûr. 
l'étob heureux dans ton empire. 
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P O k M E. 

Fèie des fonges : doux moments 

Je TOUS regrette y je foupire 

A l'afpefl de ces vêtements 

Q'écbauffe l'air que je refpit& 

t^i t qui voudroit lé parer y 

Ve peut compter , fans munnurçr ^ 

Tons les ornements qu'elle étaler 

Elle foulève avec douleur , 

Et croit voir la robe fatale 

Que , dans l'excès de fa foreur ,. 

Pour allumer un feu vengeur^ 

Médée ofiit à fa rivale! 

Oti fuir l'importune chaleur? 

Elle me fuit dans ce bocage. 

Oit l'ardent Midi me conduit; 

Quanà le jour baiffle , elle me 6û%. 

Mer paifible , fiur ton rivage , 

Ton onde îmobile blanchit]; 

Le Zéphyr , fur un court elpace , 

Loin de moi ride la fitrËiçe 

De la plaine qu'il rafraîchît. 

Le Triton l'atteint , la devance ^ 

Nageant mollement fiir les âots ; 

Il m'invite, & quand je balance ^ 

Du haut d'un rocher dans les eaur 

La JeimefTe ardente s'élance; 

Tous les nageurs font des rivaux. 

Troupe libertine & légère , 

louiffez de cet âge heureux; 

Pour fous, pour l'aimable Bergère^ 

N iv 
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Les Sjzsoirs; 

L'Été brûlant n'a point de feux ; 
Quand vous danfez Su la fougire ,' 
Les plus longs jours comblent vos ^ 
Pour moi 'bientôt la nuit commence. 
L'ombre delcend for ces c5teanx ; 
Le calme des airs , le filence , 
M'annocent le Dieu des Pavots , 
Le Dieu fi cher X mon enfance ^ 
Qiù couronne encor mei tnvtax ; 
Qui fouvent au fàn du repos 
M'a fait retrouver l'e^erance. 
O nuit ! tous les feux font éteints : 
Règne à ton tour fur la Nature. 
Calme, éloigne les noirs chagrins; 
Bannis de ma retrûte obfcure 
L'attente des maux que je crùns. 
Par l'oubli des maux qae i'endur& 

Ainlï chaque jour le fommeil 
Appaîfe Tardeur qui me brûle ; 
Mais chaque jour Tardent Soleil 
Revient échauffer ma cellule: 
le te retrouve à mon réveil ^ 
Infitpportable Canicule. 
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■ P o i M e. loi- 

LE CRÉPUSCULE DU SOIR, 
^ MADEMOISELLE 
DIANE DE LA VAUPALIERE. 

Lrf/iAN£ me refTemUe, elle eft plus belle encore^ 
En vous nommant , difoit votre Erere l'Amour : 
Pour moi qm vous voyois au dédia d'un beau jour^ 
Lors même que la Nuit annonçoît fon retour , 
Je chantois , je croyois voir h. n^lTante Aurore.. 

Enfin le jour baiîTe; 
L'Aftre qui nous luit 
Après lui ne laifle 
Qtfon éclat qui fuit. " 
Momem favorable! 
Sur l'herbe & ^es fleurs 
Un objet aimable 
A-t-il des rigueurs? 
Clartés palTagèrâs 
Des (eux , des édùrs , 
Des vapeurs légères 
Enflamment les airs. 
Mais déjà tout cède 
Aux loix du repos ; 
Au bruit , aux travaux 
Le calme fuccède; 
Et volage encor 
Dans' les bras de Flore 
Attendant l'Aurore 
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Les SAiSOJiSy 

Zéphyre s'endMt. 
Sommeil favorable , 
Ton durtne agréaUe 
IXl&pe mes maux. 
Autour des Pavots 
Les Songes voltigent 
Des fonget mentem 
I^ toiles erreurs 
Confolent, afi^ent» 
RdBrent tes cceuis. 
Le Berger fômmeille , 
Gardant fon tEoupean ; 
Et rAmour , <iui vrille , 
N'a plus fon ^ndeau, 
Kentât'le Sleoce, 
En&nt de la Nuit, 
Dans ces bois devance 
L'EnËuit 9Ù le fuk. 
Bofquet fblitaire, 
là le Myftère , 
Puiflant fëdufbeur. 
Souvent a &t twre 
L'auAire Pudeur, 
Malgré ià colfere. 
Poni l'ardent deûr 
Iit^a timide Anette 
Efl fourde & muette » 
Mais le doux Plaifir 
Lui difant : Cruelle l..,i 
Arrache un foupir 
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Qui répond pour elle. 
Be^ers amoureux, 
L'Aftre qui fe lève, 
Tiaum ie toc feux. 
Sourît à vos Tceux : 
Que la mât achève 
De TOUS ren^ hcueux ! 

L* AUTOMNE. 

\J DiESSl de la Santil 
Reçois les priftnts de Pomone^ 
Ramèiu; la folle gaiti ; 
Que Bacdim, affis fur £i tonne ; 
De fes panures verds te cotaoBBt ; 
Que JOB ii6«i feul fbit répété 
Par k troupe qm feniiranne. 
Viens, Déefle de U Santé, 
PréAder ai» jeux de l'Automne. 
Au bfuit des con , de* (009 (J)« doux 
Du fond de «os ferCts répondent; 
Les cris redonUcnt , & cofriondent , 
Diane arrive i éloignoe^-oAts. 
Dcf IMoiK redoutes te- courKHOt * 
Troupe Ubenine 8c pio6«e ; 
J'entends aboyer contre' Toni 
Les xUens de la chafle Diane. 
Et toi , daigne me [Hotéger , 
De mes jardins Dieu tutelaire i 
Contre la troupe téméraire 
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LES^ SAtSOXSi 

Qœ vient attaquer mon Tcrger^ 
Le Dieu des vents , dam & coliier 
^ai^e ce jeune Oranger, 
Oii rAmour Tient , Svn vol liger , 
Cueillir un bququet poiff f» Mère. 
Hâtes des Bois , au bord' des ean]r» 
Craignez les fAtxa que j'attache , 
Et non Siline qui le cache 
Derrière ces épais rofeaui. 
D guette ^lé qui va fe plaindre» 
En admirant ces fiuits Ji beaux , 
De fâ mÛB qù n'y- peut attendre » 
Pas même aux plus petits rameaux^ 
Sur lès deux- pieds elle s'ëlève ; 
On l'entend giinip , tnurmtueTi 
Alors qa'ellé eft prête à pteuMc, . 
Silène en' riant k Jôulère. 
Pour lui , pour elle quel mometit l 
Elle réfilte, elle eft émue, 
EllÈ craint enc»r d'être vue» 
ArrâUtez ces fiints promptemet»-^ 
Jeune Eglé; mais le vieux ïul^e. 
Qui vous fourienr , qui tous, défend ^ 
Par phlt d'un baîTer q^ïl vous ^tesd^ 
£A trop bien payé de. ia peine. 
Quel bruit attire mes regards? 
Ces câteaHx de diants retentiflènt^ 
Les échos voifins applandilTent. 
Oh Tcmt ces Vendai^eurs épars. 
Portant ces paniers qu'ils remphUènt h 
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Poème. 

Foulez t en chantant , le f»£n i 
Vigneron joyeux ; l'abondance 
Qui vous rit , qui vous récompenfe » 
Fait couler ces nùfleaux de vin ; 
Et le Père de la licence 
Pour vous ordonne le feltin , 
Qu^il anime par fa préfence. 
Pe nos maux tu lufpends le cours , 
Préfent des Dieux , gaîté champêtre : 
Sois le foutien de mes vieux jours. 
Je crois voir Tityre (i) renaître , 
CarefTant encor les Amours , 
^ifis à l'ombre de ce hêtre. 
Heureux , heureux le poÛèlTeur 
Des vrais tnens , des foyers antiques t 
n goûtoit [ous fes toits niftiques 
La Paix , comp^ne du Bonheur. 
C ^foit : voilà mes ridieffes ; 
Oêioient Tes enfants , fes troupeaux. ' 
La Fortune par fes largefles 
Ne lui pr£paroit point les maux 
Qui viennent aptÈs fes nrelTes. 
Son fommeU n'étoit point troublé 
Par ce vers rongeur de la vie » 
La fombre, l'implacable Envie. 
Favori des EKeux, & comblé 
Des dons de Cérès , de Pomone ^ 

<i) Birgcr de U I. £glogu« dt VîrsUe. 
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Sons fon toît àe chaume couvert , 
II Toyoit fiiÎT comme nti idair 
Le dernier beau jour de F AutonuM » 
Sans craindre la mût de lHyvet. 

L' H Y V E R. 

tiNNEMi de la Vidlleffe, 
' Cruel Hyver, ton retour 
Fût pâlir l'aftre du jour. 
' L'air s'obfcurdt : la ttifteflé 
S'empare de ce fê}our , 
Et je langms, à mon tour. 
Dans les bras de la Paceflê. 
Les n^et & les ftimats , 
La bifê plus froide epcoie , 
Du plut doux de nos dimais , 
Vont bamûr Zephj^e & Flore. 
Tyran du vafte Univers , 
Fais de la plaine des Mers 
Le théâtre des «Mrages: 
Mus bientât , fiiurde i nos cria, 
La Mer , couvrant ces rivages , 
y laUTera des naufrages 
Les dé[4oraMes débris. 
Je crois voir le noir Cocyte , 
Quand , par l'Aquiloii cha£fês , 
Les nuages entaiTés 
Preffent le fein d'Aniphytrite. 
Cruel Hyver ■ je te fins ; 
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Tu reviens , tu me pourfins 
JuTqu'an Midi que j'habite. 
Épargne du moins le gîte, 
L'humble toît fi peu comin. 
Où Vindîgent retenu, 
Tranfi de froid, peut à prine 
Réchauffer de fon haleine 
Son en&nt à demi nu. 
O Mère en pleurs ! vere ta couche 
Je vois ce fib qui me touche. 
Tendre Tes bras refroidis; 
J'entends ce que tu lui dis 
En approchant de ta bouche 
Ses petits doigts engourdis. 
Grand Dienirhomme qiû ^accdë 
De Ton rigoureux deltin , 
A t'homme demande en vain 
Le travail qu'il lut refiife. 
Vois rOiphelin aux abois , 
Sans abri , {ans nourriture ; 
Et l'Ours , habitant des bois , 
Cherche & trouve fa pâture I 
Le jour lût , à fa clani 
Sors de ta retraite oblcure. 
Indigente Nudité, 
Fais gémir rHununité; 
Erre , malgré la froidure , 
Fuyant le lieu qu'a quitté 
Le flambeau de la Nature. 
Déjà fes feux écHpfét 
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io8 Les Saisons, PoèME, 

Pakandoiment. Eft-ce afléz î' 
Non, pour comble dlnfoitune. 
Tu trouves des cœuis glacés 
Que ta prière importune. 
Ce font des infortunés. 
Que l'affreux Hyver défote ; 
Les fougueux enfants d'Haie 
Contr'eux femblent décbainés. 
Quel anêt les facriSe 
A cet Hyver rigoureux. 
Tandis qu'un Mortel heureux 
Près de fon feu le ddfie i 
Epargnez , Vents fimeux , 
I^e ruifleau caché fous l'herbe; 
Frappea le jet-d'eau fuperbe 
Qiû s'élance Jufqu'aux Cieux. 
Mais quand mon feu fe confume , 
Contre toi, fâcheux Hyver, 
Né dans le fiècle de fer. 
Ma colère en vaia s'allume: 
11 faut céder à tes loix , 
Et laiiîer tomber la plume 
Qui s'échappe de mes doigts. 
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AVERTISSEMENT. 

%J N des Fils de l'Auttuf 4» Voyage 
Littéraire de Grèce ayant raffembli quel- 
ques Owyra^ de fon Père , croit devoir 
les joindre^ faits fon aveu^ à ce qu'il lui 
a permis depuUier, dans la confiance que 
l'accueil du Public obtiendra fa grâce, 
C'efî au TraduBeur de Tibulle à jetter 
quelques fleurs fur Jon Tombeau, 
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POESIES 

LÉGÈRES. 



É G LÉ. 

1 D y t L s. 



o. 



' Vénus \ U beawé loumife i ton empire , 
Celle an plus dowc penchant que la nature infpîr«> 
Ce tendre roffignol cpt'à mon réveil j^'entends , 
Ne revient avec le Piimenif» » 
Ne m'éveille cjuç pour Ine dire : 
Profitez, da vos jeunes ans ; 
Profita des beau jeun où tout ce qfà re^e. 
Du IMeu ^ tUHis endu^ annonce le pouvoir; 
Oh la Beur du maàn sa belle encor le ^r. . , 

O JeiaidIé!OPrintenips!d'on vipm^e jefoupireï 
Pour U première fois au Temple de Cypm 
J'ai porté let piélênts prdoijrés par.ma mère, 
I>i lait , uae^ cotombe & des rayitM fleuris, ' . 
Ifier on me difoit : demain , ieune Bngèr«, -, 
Nous vous venons avec vos Sceurs | 
Qui U ^ont coiuoimé d« ^urs 
Vont> la fête de <^ère 
Pour imwpm U Dieu de» cœurs. 
- Oij 
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Du plus preflatit defir j'éprouvois les ardeurs i 
Je n'ofois i'avooer ; Bon 'ame iiapatifitte , 

Au flambeau àet cietcc qui nous luit 
Reprochant la marche trop lente. 
Ne pouvoit Tuppoiter la longueur de la nuit. 
Xe folnl n'avoit pas commencé fa carrière; 
Je croyois voir la foule au temple de TAmour , 
£ntre Vénus & moi former une barrière ;< 
De Morphée en tKmblaat j'attendois le retour; 
Ce Dieu qiù ibui fes loix tient la nature entière , 
Me fuyoit , ne férmoit qu'à demi ma paupière ; 

Tétois parée avant le jour ; 
Je me hâtois craignant d'arriver la dernière. 
Le Temple de Cydière enfin s'ouvre pour moi ; 
J'entre , & }e vois bientôt , dans la foule emprffTée i 
Ce Berger lï fouvempréfent à ma penfée. - 
S a fuivi mes pas, ^'ignore encor pourquoi 
Je voudrais l'éviter , je rougis i fa vue , 
Ses yeux 'cherchent les iment ; fon regard eft fi dotix , 
Qu'il pénètre ùfétrient julqu'à mon ame émne. 
J'approche de TAiit^ , & , tremblante , k genoux , ' 
Ne' -me fouvenam plus des leçons de ma mère , 
A la Divinité je fais cette prière : - 
« Rafituez-nroi , Vénus , quand on veut m'alarmer ; 
r> De nos jeunes Bergers. , ({Uand j'entends le [rfus fage 
V Se plaindre des rigueurs du Dieu qui Eût aimer, 
■ji A ceDieu, comme à vous, j'apporte mon hommage. 
« LcHU de nous détournez tous les maux qu^l nous &k; 
M Daignez plutôt , fi mon encens vbiË plût , 
• Daignez -trte les Ëùre conncûtre. 
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La Déeflclâurit à ces tmox inaocents; 
Le doux {ommal reTwwtt , s'empare de mes Cens ; 

Je me trouUe j. je vois paroîtM.- 
La prine, queleffroilOeft elle job me cacher? 
Elle eft fourde à mes cris , & qiri peut la toucher ? 
Touiment des malheurenx ,. fuyez , peine cruelle , 
Fuyez , dis-je ; â Vénus , ton fik eft avec elle. 
De ce EKeu qui la &ik elle a pris le flambeau ; 
L'Amour nod, défarmé n'a plus* que fon bandeau^ 
n marche en tâtonnant ; la flatteufe elperanca 
Le prenant par la main , prot^e r<»i enfance^ 

Et comme l'aftre de la nuit „ 
Elle brille à mes yeux ,. difltpe ^ne» alarmes, 
Me montre , en Iburiant , le plailîr qui la fuit ; 
Quel plaiûr ! je le fens , je me livre à fes charmes. . : 
Mais pourquoi me qiûtier i peu touché de mes larmes ^ 

Le cmel m'éveille & s'enfuit. 
O fommei] de Vénus ! n'es-iu qu'un doux menlbnge i 
Déefle, prends pitié du trouble oîttu me veb; 
J'éprouve tes faveurs pour la première fois , 

Et mon bonheur n'e& pas un ibnge. 
Le Dieu que j'invoquois voudroit-il me tra^^>e^^ 
Ah ! que ce Dieu m'accorde une &veur pareille ^ 
Que le plaifir revienne à préfeot c^ je veille » 

II ne pourra plus m'échappes. 
Églé faifoit ainfi , contant fbn aventure -, 
IXi trouble de fes. fens la naïve peinture. 
Que fit alors pour- elle Amour qui l'entendolt?' 
Amour la. prît des mains de la Natiire ; 
(La Native pour lui, pour lui.feul la gardoit^ 
O iii 



hyGoo^le 



ai4 P V i s I s S 

Et dans les bns dlljrmèii.qiii t'oneiidoit^ 

Lui fit CTouver cette vob^ pure , 

Et tont ... oui tout ce qu'Églé d^mandoit. 



• L' I R R É s O L U. 

V.^OMM£HT vouloir ^Mab dans la tî* 

Connoît-on Jtaaa ce çi'on veut t 

La fortune en vain m* coimej 

L^ire, au caprice vSxTvie, 

Là Fortune , ^ mes yeux , ne paît 

Rendre un 'mortel digae d'envie. 

Le coeur ibupire , eft-il ccmtent î 

Le defir renaît , le temps prefle ; 

Ce Dieu qui nous fourit, nous blefle; 

l.e Plailir n'en qu'un inconAant ; 

On croit )(Miïr, le charme celTe. 

Indifférence , oîfiveté , 

Vrais tneiu , vous ferei mon parlaee. 

Si d'écrire je lias tenté , 

J'ahan draine un pénible onrrage. 

Ecrire , effacer ! Quel courte 

Peut vaincre la difficulté? 

h la retrouve à chaque page. 

L'efpm eft prompt à fe laffer ; 

Cwitre la gène il fe feulève ; 

Et quel mortel heureux achève 

Tout ce qu'il ofe commencer? 

Loin de moi la heur perfide , 
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Je n'irai p«rf« <rim P"*'**'*l«» 
DW nukre imp'oi*^!* p«tv(ri«r 
D« toutes ob l"iM«r«t ^it , 
Je ne ttihnois p*» 1* dé»** ^ 
Des clwnps i ^^ "il^el" *^^ï 
Contre les ficKrtDttnOfc *«»«*, , 
Mon inconfttfcfi ■i^ AM ij^ «. 
Et de» lieux M m*d (rtWWe , 
M> frayeur m'éloigae to^onre. 
Doux afyle ; volupté, pure , 
- Séjour au t^* côrtarté , 

Ofee-moi Ik retraite oUcnie 

De ce fblitiire igftbfé ^ 

Qid , fur la moufle fie la v«dure^, 

Âa Imwi d'une onde qui mtitniufe » 

Loin du tunvitte retiré 

Dort dans les btas de la Kature. 

Sodété j lien des cœurs , 

Avec plus d'attraits & de clarraes. 

Préfente aux tommes tis douceurs ; 

Mut \'tSn>a. dégoût , les alarmes » 

Les -fi»ns , les ^oirs mille fais 

Plus pefanis pour nWis que des chaîne» » 

A nos plaifirs mêlent des peines , 

Et nous font gémir iôus tes loix. 

Apr£s le pcifltemp» de fon ^e r 

Am& parloit Damon peu fage 

De croire qu'il ftroit toi^our» 
IJbre, pareffent 8c volage. 

Oi V 
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D le dilbît, nsts-vuBs diCcoure,; 
La jeune Mufe qiù m'inlfif^ , 
Voulant guéiir l'inéfolu , - . 
Ordonna d'un ton ablblu. 
Qu'il prît 1a minette , ou la Ijrre. 
Damon obiU à TmAant; . 
Mais c'^ôit peu d'être Poite;' 
Le même jouF^e «enr flottant 
Fut fix^ par me coquette. 



CHANSON ; 

DEMANDÉE PAR MAEŒMOISELLE DE V, . 
Sk /'Air .: Juftpttt daiu h moindre càofi , &c. 

V ou s voulei, aimable Ifmène, 
Que dans l'hiver de mes ans,. 
Ma Toùc , trop faible , avec p«ne , 
Chante vos appas naifTants ; 
C'eft k la tendre jeuneffe , " 
A rendre hommage a Vénus ; 
Un vieux Bei^er qu'Amour bleffe. 
Soupire, & ne chante plus. 

' Un feu] au dé(£n de l'âge. 
Fut rajeuni par t'Amoiv ; 
Une nuit fut fôn partage « 
II vieillit avant le joui. 
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n vit tes pleurs , belle Anrore ,' 
Et tes efforts fuperâus; 
Et Titon , s'il aime encore , 
Soupire , St ne chante plus. 

Vous voulez , &c,' 



AUTRE 

Suf' i'Air : Si k Roi m'avait donné , fltc 

X L faut auner conllamineiR , 

Et toute la vie , 
DiToît un Berger charmant , 

Près de (à Sylvie -, ' 
Mais ce fidèle Berger , 
Qui ne veut' jamais changer ; 
N'a pas vu ma \Ce , o gné , , 

N'a pas vu ma Mie. 

* ■ 

ForRine , garde tes biens , 

' Ces bisns qu'on envie , : 
A ceux qm dans tes liens y 

- Confument lenr vie : 
Pour mai trop content des miens. 
Je fiûï heureux fi j'obtiens 
Le cœur de ma Mie , o gué , 
Le cCEur de ma Me. 
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QpxaA l'Aqiùlon en coorroiu,.' 

Gronde avec finie, 
Tai le calme le plbs doux 

Pri» de ma SyMe ; 

L'air Vobfcotcit, & pour moî 

Les Qeux brillent quand )e yot 

Les yenzde ma Mie , o gué > 

Les yeux de ma Mle^ 

Qoand je quitte triftement 
t Ma beauté chétie. 

Je promène lememest 

Ma milaiHiolie^ 
Mais lorfque je vus conrant» 
Chacun dît, en me -voyasa^ 
^ - n va voir & Mie , o ^ , 
U va voir fil Mie. 



Hier rencontrant Ce^ 
Seul dans la Frairiev 

n me dit prenant na noîa y 
Parlons de. ^1^: 

ffilaslil eH &ii voifin, 

H la voit fer & mank! . 

Mais elle ell ma Mie , o, gaC ^ 
Mais die eA ma î£c 
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Un jour mettant for mes yeux 

Sa main û jolie ; 
Devine moi , fi tu peux , 

Me dîTok Sylvie : 
De parler elle eut grand tort ; .. j 

Je fentis avec ïraniport 
La main de ma Mie , ô guÈ, ■ 

La main de ma Mie. 

La rive de ce nâffeau. 

De fleurs embdfie> 
Sans le feeoura de Jbn. en 

Eft toujours fleurie; 
Cette rive eft le chemin 
Que foide foir 8c matia , 
Le pied de ma Mie , o gpé , 

Le pied de ma l£e. 

Que ce RolBgRol henrenz 

Eft diçw d'envie 1 
Quand les accents amouienX 

Font lâvcf Sylvie t 
Roffignol doaz 6c diannant. 
Chante encor plus tendrement , 
^ota plaire à ma Mie , o gué , 

PtBir plaire à ma Mie- 
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LEPETIT POISSON. 

Fjt B L E. 



Uk 



/ M jout un petit poiflbn » 
Du Thoh fuyant la pouriiùte î 
Se faUToit , & dans fa fiiite 
Il rencontra l'hameçon. 
' AulC-tdt pris , il s'^M ; 
Mais le pêcheur attentif. 
Dans {a nacelle au plus vîte 
Fûfant tomber le captif. 
L'arrache an feîn d'Amphytrite^, 
Cruel homme , <Ulait-il , 
Quel trifte fort eft le ndtre 1 
Nous n'évitons, un péril. 
Que poiv tomber dans un autre» 



LES SOUVENIRS; 

ODS. 

ijEMTX ^ours de fa làifon nouvelle^ 
Souffle des Zéphirs amoureux , 
Hébé , comme vous , me rappelle 
Mon printemps , & mes jours heureux^ 
Gazon oaiflant, verte fougère. 
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ïarei ponr ces jeunes -AmaiHs 
Le tr&ne oU s'allît ma Bergère 
Jworfcpt'elle reçut mes fennems. 

Avec iquel embaïras extrême ,~ 
l'aveu tant de fois commencé. 
Ce mot enchanteur : je vons aiihe j 
Par elle enlîn &t prt»ioncÉ! 
La voyant un jour. me fourire,- 
Tentçndis ce niilTeau jaloux 
Dont le murmnre fembloit dire : 
Quel fort m'entraîne loin de vous 1 



MÉLA5 ! que je voudroîs encore> 
De ma lyre accordant le ton , 
Chanter le réveil de l'Aurore 
Et le triomphe de Titon! 
Nos Bergers amoureux m'invitent 
A leure combats que j^animois 
Far mis Tons touchants qn'its* 'imitent ; 
Mais aimeii^Is comme j'aimois^ 

Dans Tàge brillant o)i'voiis:jtes; 
Comme vous je prends k fom , 
Be^ers, de vos jeux^ de vos fêtet; 
Je n'en fuis pkis que le tfmmn. ' ' 
L'ardent m^eur que j'eqconrqge 
A braver les flots écumants , 
Me laiffe atEs fur le rivage, 
£t je garde fes vltemeats. , 
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J'Entenps Ut chana de l'Hyméa&t ^ 
Cefl 1* tendre AmoUt tfn. conduit 
Une jeune. Vle^e ea^iakée — _ 

A l'on jeime Époux qui la fmt. 
Un foU*re «ffun l'eaTtronoe, 
Hymen , 'fù vies ibus ta loi i 
Couple hcurew cp*e ce Disa coinogne , 
Serez-vous ^m faeiimut que moi i 

PaVs natal , pour On cceiu tendre , 
Doux lien , C£)our fortuné , 
Rappelle-moi l'ami d'Evandre, 
Dam la fleur des ans moilTonné ; 
Chtre Argos , les HKenx qu'il implûre * 
De tes bords ont pulebanmr; 
Mais en mourant, il goûte e!ncorc(l) 
La douceur de ton (buvenir. 

OuUlONS r^muà de l'abfence^ 
7e revois ks piès, le ruil^au» 
T^oins des jeux de mon enfance { 
L'ombfee qiii cownic msfi berceau. 
Humble Mit , loyer domef^que , 
Quel éofi* fye^âa pour mes ycox. 
Quand Ton m'affi*» ca dléne aatiqne * 
Tti&x t Jkbr 1t mes ayen ! 



•(i) Eflâd*. L.I*. 
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Si les T&eru ne m'ont pas £ùt o^ttc 
Dans cet âge ffot fi vanté , 
Retrace-m^ , Mufe chârapêtnt. 
Ce temps par Orkle dnnti. 
Age hencenz 1 Teire bieo^lânt»» 
Pnjfgoe à nos avid» mains , 
Ce que la Fortune îs«onlUnte 
Si ibuvent leblë aux btusaini. 



A Tabri de «s to3ta ntftiffius , - 
Jai vu rùmoceoce , 0t la {^ : 
Riclie Athfcnes , Sam tes, fot^ifjm , 
Le bonheur ifhabita jamais. 
Sur la mer de vaifféain coKcentt 
Chef de tant d« Ba» ,, tu te plaiM 
D'dtre moùu: beweux que laatt 
Cultivant ton di;uap de tes. isâu* 



Qu'on ne place en dos Inw baiinret , 
Loin de ce Vallon enchantât 
Qu'embellit des dow le jlNfr W» 
Une riche Ëcoodjti.^ 
Toferû marcher lin: k» tr^OH: 
De i'Ours errant daat aa- c^vtt > 
Oki l'Hiver a£s fui fei ||a«t. 
Souffle la nôge St les fiimus. 

« 
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J*T verrai U Nature avare; 
Mais je dirai : j'ai vu les bords 
Du Kl] , & de la mer d'ICarej 
Je m'en Ibuviendrai chez les mofU. 
Danfes de Crère , & de Th«?e , 
Bob d'Idalie, ombrages &ais,' 
J'empoiterai dans l'ÉIiiïe, 
Et votre hUagé , 6f mes regrets. ' 

Si demain la Parque cmellè', 
S'armant «Je fen trifte cifeau f^ ' ' ' 
Viens, il eft temps, me dilbit-èfle,' 
Defcends dans la nuit du tombeau : 
Avant de paffer Tonde noire , 
J'aurai- vu ces jeur , ces enfants , 
Qui retracent à ma mémoire ■ ' 
l«s plaîfiis-de mes jeunes ans; ' 



Vers ràfyle de la vieHIfiTe , 
Douce Amitië , condrfs mes pas ; ■ 
tes jeux bruyants de la jeanefle 
M'ofinroieot en vain leurs appas. 
Ce n'eft plln'à moi de les lîiîvre;' 
Je cide an temps çb ni'à vaincu; 
Avec moriamî je veuk vivre, - 
C'cft avec 'toi (jue j'ai vécu. ' ' 
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Amitié Gdelle, etUprefTée, 
ï>ani mes bras m vas revenir; 
De ma féËciié paiTée^ 
ïe me plais à t'«rtreteniri 
Tu ne iâurois m'être ravie , 
Comme le fiireni mes amours; 
Doucaiir qui vas charmer ma vie^ 
Du fouvenir de mes beaux joUrs. 

Fulfert vtrè candidi tiii foltt ^ 
Cm vtutkabas, &c. Catul. 

LjI Maison D£ Campague du Marssiliois, 

EPITRË A M. AUDIBERT, 

de C^tadémie de MarfetUe , en iyy4. 

FetceiU ch«u I ({uirquiï in urbe minet, Tik 

• \^UAND let feux brûlants de l'Éti 
Pénètrent les humides plaines , 
O DéefTe de la Santé , 
Sur nos Gâteaux tu me ramènes } 
Et telle eft la pronmité 
Pe mon Tibur , de ma campagne , 
Que A l'ennui vient, m'accompagne 
Dans les cercles de la Cit£ , 
Je me fauve . 8c fur la Montagne 
A llnllant je fuis tranfplanté. 
Si l'impomia deroii me chafle 
Tome ir. P 
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t>e mon Tibur oîi je me plais ; 
Auprès de Vir^e , ou d'Horace (i) ; 
Au mîUeu du bruit (i) que je hais , 
la reviens , je reprends ma place. 
Le lendemain comme un Nocher , 
Qui veut s'éloigner du rivage , 
Le deflein pris , je puis marcher , 
Car je n'attends ai le Cocher 
Ni le plus niodeAe équipage. 
Far la porte Ju Faintanu , 
Je vais montant d*un pied tranquile ; 
En vingt minutes à pas lents , 
Je r^oins Horace & Vii^e , 
Je redeviens hâte des champs; 
Speâateur oifif , immobile , 
Malgré moi je découvre encor. 
Et les rochers voifins du Port , 
Et les toits filmants de la Ville. 
Beaux Arts , c'efl pour vos favoris , 
, Qu'autour de ma maifbn ruftique. 
De ces Lares que je chérij , 
J'ai raffemblé quelques débris 
De Rome , & de la Grèce antique. 
J'aime k voir ces pins toujours verts ; 
Ces Câteaus de idgnes couverts ; 
Aa fleur nouvelle à peine édole; 
Et ma vue au loin fe repofe 

{i) Lean Bultet y Tont placés dan* des alUn. 
^) La Boude, ou la Loge. 
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%tt U *aâe plùne des Mers. 

Soui un fieneau , tèéài champs , 

}e lis Horace le matm , 

Ty porte la rôle & le Ain ; 

Quelques oeillets que f ai vus n^tie » 

^en fais un Wiqoet fans defTem , ' 

Oui lïuis defiein ; mais Cloé pafTe » 

De mes mains hk tomber Hoiace^ 

Et mon bouquet ell fur fon frio. 

Je vois le Palais du Silence (i)» 

Oii de làînt Bnino les amis , 

Avant U nuit font endormis , 

Et fouvent le fent violence 

Pour tenir ce qu^ ont promis. 

Et moi je vis fous ton empire. 

Reine du Monde , Ijberté > 

Oefl ici que je vois Jôurire 

Et la Nature & la Beauté ; 

Ty retrouve avec volupté , 

Tous les parfium que je reTpîre, 

Le jafmin qui plaît à'Thémire, 

Et Farbrifleau que j'aï planté : 

}e m'arr^e , je vois, j'admire 

Le premier fruit qu'il a porté. 

Saint Hymen; ainlt dans ton Temple* 

Loin des profanes, des jaloux, 

Affife auprès de fon époux , 

Cette mère tendre contemple 

(■) Le Couvent det Chartreux. 
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tenfent qw dort fut fes gênons. 

O toi des époux le modèle , - . J 

Et des Mufes l'enfant gâté ! 

Heureux amant , ami fidèle , 

Tendre ami de l'Humanité, 

Quand poarrai^e , fous tes ombrages * 

Chanter l'hymna de la Gaité ; 

Goûter le vrai bonheur des Sages î 

Toujours inquîfts , inconftans , 

Ne ferons-nous jamws contens 

De nous , ni du fiècle oîi nous fommes ? 

Vantera-tK>n toujours les hommes 

Et les pldfîrs du bon vieux temps? 

J V EMPEREUR 

JOSEPH II, 

'Arrh/i À Marfeilk , k s Juillet 1777 , daiu la mût i 
& ohUgé de fe nommer pour faire ouvrir Us portes. 

A.V Vainqueur de Phariàle , à fes fières cohortes ; 
On vit des Citoyens oppofer leurs remparts ; 
Marfeille , â ma Patrie ! au meilleur des Céfars , 
^ Contjuérant des cœun , ouvre aujourd'hui tes portes^ 



*>w<^ 
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ISMÉNE, au LES GRACES. 

Q D E^ 

X^ES vents orageux fê taïfent;: 
Ds n'agitent pins les airs; 
Les flots écnmants s'appaifent^ 
Vénus Tort du lein des mers. 
Les noirs friiuats dirparoiflent ; 
Les jours fereins qui renaifient, 
Promettent des jours plus beaux : 
Quek lôns frappent mon oreille t. 
La AAte de Pan réveille 
Les' Nymphes 8c les Échos. 

' Vous, qu'au bord de la Tamife 

Thopipfon invoqua toujours , 
Qmttez les bords du Cét^iiTe , 
Revenez ^ Sgcuts des Amours ;.. 
Quand le Printemps vous ramène ^^ 
Pour chanter l'ùmable lûnènei 
le répète vos leçons : 
L'Amoiur d'une aile légère. 
Va porter à ma Bergère 
Le tribut ^i mes chanloos. 

m 

Des trélors que Flore étaift 
Tarei-Tous ^ Bis ingénui;^ 

P ^ 
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Des psrfiuiu qae Flore exhale» 
OfîtM l'encém à Vénus. 
L'enfant dlé qui fommeîlle. 
Auprès des Grâces s'éveille, 
lié par des nœuds de fleurs. 
Ce Dieu déployant fes aîles , - 
Pour voir des Beautés nouvelles, 
Eft enchaîné par Tes Sœuis. 

® 

Venez , Déîtés chéries , 
Et TOUS tenant par la main, 
Foulei l'émail des prairies ; 
Ces fleurs renaîtront demain. 
Quand nos chants fe renouvellent. 
Les jeux , les ris vous appellent 
Sur ces bords cpe vous aimez. 
Loin de vous j l'ardent Satyre , 
Et l'ef&oi qu'il vous infpîre 
Par fes regards enflammés t 

® 

Sous uh berceau de verdure.^ 
Oil nia Bergère Vous fuitj 
Vous arrangez fa parure , 
El l'Art étonné s'enfiùt. 
Tendres Sœurs , Beautés iiarves , 
La paix habite ces rives , 
Lorfque vous régnez fur nous; 
Les Mufesj fur nos fougères. 
Forment leurs danfes légères 
Ex leurs concerts avec vous. 
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Souvent la Vertu fèrère- 
E&rouche ks humains, v 
Vois avex le don de pl^re ; 
Tous nos biens font dans vos maii 
Un feul de vos dons répare 
Ce que la. Nature avare 
En nous laHIà d'impaHatt, 
K votre main nous, couronne, 
A la Beauté qu'on pardonne 
Tous, les maux qu'elle nous Eût.. 

® 

L'AtrsTËRE Philolbplùe 
Vous dût )a<Us &s.pn>gr^« 
Quand k tUvine Afpa£e 
L'embellit de vos attraits. 
Dar)$ l'école de la Grèce- 
Oi^ prélùloit la SagelTe, 
On plaça votre tableau;. 
La vérité qui m'^eUe, 
A met yeux pavoît phn belTe ;. 
Quand vous portez ion 



Vous avei vtrfi-dei ï 
Avec la veuve d^Heâoc.; 
Vous répandiee twM-vos i 
Sur les lèvres de Neftor : 
Dans l^e où Pamouf expire 
Vous montiea eqifor la ^re 
Sous les doigts d'Anacréon^ 
Et malgré les ans rapides » 
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Vous efTaçàtei les rides 
De l'immortelle Ninon (i). 
® 
jE^ifinsà U MoUeffe: 
PuJs-je oublier tes appas î 
Je diToU à la ParelTe : 
Heureux qui don dans tes bras 
Infenfible à d'autres charmes , 
Tolâî lififter aux armes 
Du Dieu qui fiit mon vainqueur: 
Je le fuivis fur vos traces ; 
L'Amour me montra les Giacet . 
D triompha d^ mon jcccut. 

m ■ 

Vekcz, Compagnes fidelles; 
Mab fous ces* feoillàgei verts , 
Ifmène danfe avec elles, 
Elle répète mes vers., 
Ifmène , ta voix toudtantc , 
Aux foiblçs aiis que; je «hante, 
Pr^te les plus beaux accords : 
Réponds au Dieu qui minfpire i 
lUponds, qu'ttii tcndce. Sourire 
Soit le prix de mes afforts. 



(i) Ninon d« Lendoi. ' 



^J9- 
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CHANSON 



Sur /"Air : Ce que Je dhtjila vérîU même , 
du Roi &c le Fermier. 

yj u I , je l'ai vu , cet Enfent de Gthire ; 

H n'avoit pas ce ris moqueur. 
Ces yeux contents Aa mal qu'il a pu Êûre ; 
Ni tous ces traits qu'il lance fur un cœur. ■ 

H n'eft plus gâté pat & mire ; 
De la raifon il veut fuivre les loir , 

Et l'Amour pris de ma Be^ire ■ 

N'a que des fleurs dans fon carquois.' 
Oiù j je l'w TU , Six. 



L A R O s E. 

C_>OïJTRE un jeune rofier l'Amour frit couroucé; 
Empreflï d'en cueillir la fleur & peine -édofe» 

fe'pîqua ; lôn doigt par Lile Ait fucé. 

Et fiu le teint de lilê il & naître la n>f« 

Dont l'épine l'avott bleffé. 



»X^ 
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1^4 Poésie a 

k6u a n c e, 

dont CAira été fidt par M. LoUET^ 

Oous on benreau de âeutu 
L2 jeune & belle Aminte, 
Les yeux moiûllés de plcuis » 
FaiToît Ta fendre plainte: 

£Ue dUôit . 

Ah,! CoUnet, : , . , 
Qu'avez-vous .£iit i jpfavezTVQos &ît i 



Arrachkr de mon fem. 
Effeuiller , fans m'entnidre , 
Ces totes que ma mabi 
S'efforçoit de défendre: 
. AÎi'.ÇoUntt» 

.De awa bpoqufC» 
Qu'aves-vousÊùt^ $K^ 

, :»',■ , . 

Oui, ta Tas- déclùr£ 
Dans ta fùieor jaloufe» 
Barbare, & je pourrai 
Devenir ton époufè I 
Non t Colînet : 
De mon bouquet, j.&£^ 
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Dans Tétât oii je fiûs, ' 
Ne crois pas que ma rakc* 
Te dife encor : je puit 
AppûTer fs coUre, 
Non y Colinet , &c 

Et comment pardomier? 
Je veux , je veux qull (âchc 
■Que j'allois lia donner , . 
Ce que Fingrat m'arradic^ 

Meurs de regret: 

Ah 1 Colinet, ) 

Qu'avez-voùs &it ? Su. 

* - . . 

" Ce qu'il peut défireri 

Attends -je qu'il l'ordonne î 
Si j'iùme à me parer , 
Ceft des fleurs qu^d me donne. 
Ah t Colinet , &c 

* 
ÉCBO qm Pentendoit; 
Des boU l'écho £dëUe , 
A fon tour répondoii» 
En lé plaignant comme elle; 
Elle difoit, 

D répétoit: • 

Qu'avei-vous iàit? 
£tho Qu'avez •Tom fatl 
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Rossignol dn Printemps 
Qui viens pour fiiJvre Amintfr^ 
RofBgnoI , tu rsntendt ; 
Viens répondre ï. fa pUinte. 

Il écoutoit f,- 

n répétoit : 
QQ*avez-vous &it? &c. 

* 

Maïs que répond CoëO' 
A l'Amour qui Fïccufe i 
n pleiu-e, il cUt en vatH 
QtMmour jaloux l'excufe. 

Pleurs fiiperflusl 

CoBn confiis 
He parloît plus ^ ne pailoit plus. 
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A M. DE VOLTAIRE, 

En Ittî tJtvoyani le Voyage de Grice & tTItaUe, 

XJe l'immortel Anacrêon, 
De l'Euripide de notre 3ge , 
Qui , fuccefEèur d'Homère , Se rival de Katon , 
Se fit Difdple de Newton, 
Si i'o&is brider le fiifirage , 
Je dirois : mettons un grand nom 
A la t£te d'un foible ouvrage- 
Mab de nos Vers , da nos Écrits , 
Et de ces Grecs que )e chéris , 
Bomons-nous à lui faire hommage. 
Que le favori des neuf ^Soeurs, 
Comme mes Lares proteâcurs , 
Soit le Dieu de mon hennitage. 
O Thédi ! fi fur ton rivage , 
Ma^ré l'hiver , & Tes rigueurs , 
Je cueille encore quelques âeurs , , 
C'eft pour couronner fon îm^e. 



"^^ 



hyGoot^le 



x^S PoàsiEs ilGÈRes. 
RÉPONSE. 

A Ftmay , It 22 Dicembre t-fjS» 

J_(E bon Vieillard teès-lnutîls. 
Que TOUS, nommez Anacréon , 
Mais qui n'eut iamaù de Bathyle^ 
Et qm ne iit point de chanfon , 
Loin de Marfellle & d'Hélicon, 
Achève fil pénible vie 
Aupris d'un poele , oa d'un gUçon « 
Sur les montagnes d'Helvitie, - 
n ne connoiflbît qœ le nom 
De votre Grèce fi poUe; 
La iMgote Inqinlùion 
S'oppofbit & & paffion 
De faire on tour en Italie. 
Il difoit aux treize Cantons; 
Hélas [ il faut donc que je meure y 
Sans avoir pu voir la demeure 
Des Vi^s, & des Platons. 
Enfin il fe croit au rivage 
Confacr£ par ces denù-Dieux; 
Il les reconnc^ beaucoup mieux 
Que sll avoit £iit le voyage , 
Car il les a vus par vos yeux. 
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